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I

lin.. os|H.cft «ruvant-propo^. t-n tôto <|

preiiii.r voliim,. d'h'h:,;,/

A MON' PAV

•• mou
tllll>4

'\n\ ma tnu,,,,,,,, ;;ni<|..,,|..,„iis ,,u^. j-.^, y„ |.,

ri»i»»Hi

ou N' mulhpur tie sucritiiT aux

J'ai (lit

}K>t^ttij„,e>, m'iKlresmint
j'ui voulu .-xpli.im.r .mi .|ti,.|.|m.s mots

ii'iir

iiiukus.

»|M^if Mil, lin |.i.iiit, (|ti

l>

>>n ruf nii'li.i jii-.(ii-i

'• niOl«> !. |„. |t„. |,,.,y,. |,_,^

îailM iloiilr il „',.,( |„, H I,
I , ( llllll.' |(iitl--.C

Pl iirpi

Icman

ivant

' ]' trnin,. an I..M.I |,li,- ,1 ,i;,|,,i-

J'ai dû (*tre compris .!»• toin I.

<'s, soli.le, vt sérieux .,ui, m lisH„t proso ou vers,
It^nt pour pn-mitVt' satisfaction —K
1

esprits philoso-

am-ssoiri',— le plaisir .|.- c.

chose, .le trouver .les i.lé.vs valant I

[triiK ipal

et p.)ur .Jeuxi^mo satisfaction,—!

principal, -le plaisj,- ,|,j „,,ùfer 1.

iiipren.lrp <|Ueli|ue

a peine .l'être lues
,

for» ne, SI parlionheur ils s'y trouvent

accessoire apn's le

s a<,'réments «le la

Mais .k la part (l,i.s esprits extra fins qui f.jnt
sister le mérite I

con-

ex
ittéraire plut.'.t .ians les préciosités «h

pression (jue .Lins les l.eautés <Je 1

j'ai dû même, ne pas
a pensée, j'ai pu,

être compris. Ceux-là sont les
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'•"••""t.. ..,U.ch.i, ,1.. I. ,.„;,i^ ,,it^ mn,|.rm., .u. .l.ilrl.
••"•"t "t ..» .li,tir.ctio„ .1.. U lK,nne vieille «HK-ie cl,i..
«i<|ih>. pr»''ti'h<lup <l»Miio«lé«,

Au ri»,,ui. .lo im^cr pour n-UnlntHirr, i„.me réixc
l.omm.rp. j,. «en- U l.c«oin. on honiu'ureton contcienw.
««•il.ri..«r r,u« «i jappartioni. à un« écolo plutAt .,u'à
une uutr..-ce .lont j« m« noucie fort peu.-j. n.e ré-
clam. fr«nchom.nttle licolo cl«.«i,,.u., forte et Mulmtan-
ti« 0. plutôt c,uo de l'école ...oderne. légère et •ui)erti.
CielU '

Cette école ,„o.lern.. e»t ,\ U foi., ronmntimi,. et
f«ntn.H,«te. Hou..w,ti.,u., elle est ,a.,.,o,n,elle et exploite
l-nucoup lu ...ine en .cène .lu n.oi " Sou. ce rapport
ellu 1... pHiait pH. .il,Moluu,eut reprél.en.il.le

. cur pour
.•viter I. reproche .lei..„.„.e et .IVnnui pour le pnK;h«in
I auteur nu .,uà parler «le lui-u.dnie, .le s«h j„ieH et de
se» douleurs, de f^von à repréM-nter llnnnanité en
général, toute personne idonti.juen.ent située, -mi sera
toujour, heureuse .le trouver .le« expressions a.Inptée.
à ses propres l.esoins. C'est en tant .,ue fantaisiste
ccst-H-d.re émancipée des règles -t nban.lonnée ù «es
caprices. ,,ue lecole n.uderne est sujette à être .liverse-
ment appréciée, selon la diversité des tempéraments
intellectuels.

Victor Hugo est reganlé à l„ n droit connue le
créateur do la poésie Conteu.poraine. Il est vrai .,ue
ses plus belles pièces-, incontestablement, sont celles où il
s est n.ontré le plus classi,,ue 8ous le rapport .le laforme; n.a.s d un autre cHé. dans une partie considé-
rable de «es .euvres, il s'est éloigné de la noble grandeur
et simphcte des anciens, pour verser ,luns plusieurs
sortes d mnovations. et prendre les allures d'un coursier
fougueux, impatient du joug et du frein, courant de
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h:m .l,W,r.l..„n<l* .1,,,^ r-r..ii.-, f.uH,„,t uvrc l.onh.ur
«Ifn Im,miIh priHli^inix .t <|.<« crtl,ri..lrH Hiip,.rl.i'H

r\m «l.ur l.ii .,.,1 .1 fuit t(.iul...r i..» ..ntr..v,.,
ohum.,,,... .t l.,„4 I..S ,„.,.,|..s ,l« |}.,ilnui. i:„« fui»
lâticis .larm r..U.' .linct...,,. |.., ^untvn ,„o.|,.rM..« n'ont
pn* nmn.,11,'. .|.. ,V,.,lMll..r lU ont hmicImW . vt ron-
cli..n rn-oro Mir I,. ,„nit... A .,uoi ont-ih ulKM.ti '

Aux al,..rrntionH .1.. i„ |,....,i.. ./.,,„/. „/, et .le U p.w.i..

^
<ow hhr.M V..M .|..nx Hl.o.,iinal.U.s |i,iro.li..M .|,. |'«rt .lu

Puni.m.. |)..,m |.h ,ut. ,..„„.„. .Inn. I.i pohti.,.,..,

lanarch,.. vi.„t xit.. ,.p,... la .vvolution L-s tenants
notu..|H .1,. |..rul.. .„o.|..rm. „.nt eux .,ui. tout m
r.-pu.li,int I..S .xtnixn-anc.s .1,, x,.,h ,|.-.c«.|,.nt .1 .lu
v..ri. lil.i... ... pAui. Ht .1 H.h. initi..., ,|,.vunt los iui'th.HleM
Cont...„,„„uin..s r..puf.'...H p,.,- .-us l.i.'U sup,.rk.ure.H aux
m.' th...If» .Hunituif.-. .lu ir.nii.l sik-l.-.

II

Si Ion .vHsny.! il pivoiM-r la .liffVreuc." «'ssentiellp
entr.. IVcoU, cI.i>Hi,,,u. •t lécl.. n....|..rni.. on v.jit .|Uo
celte .liH«renct.c..nsist.- .-r. .l.-ux ruructùivs l.i..n tranchés
ilu cHé .le l'éc.U; n.o.l.in.-. cumcl.'.n's (,ui sont .los
thiaut. suivaf.t les uns «t .h-s ,,uu;it...H .suivant les
autre.

:
! uiu- l,l..,te sin-iilitMc I.. faire rin.tr .les

mots .,ui. autr. f .is, ». rin.aii.nt pas. .1,. faire cho.,uer
voyelleM ontr.. c.ms„„„..s .-t de siipp.iuu-r la césure
nie.luine, chose» .,ui. autrefois, Otaiint .les criui...s

;

2" un. ten.lance oxt-essiv,' à l'exa-.fration .lans le choix
des mots, .le telle >..rte .|U.î plus les mots seron» rares,
affectéfl. .'.trMnj,a's, hyperboli.pies, «lepa.sant lu nature
plus iLs sero.it .le •' l.on .^ndi ''.

( )„ pourrait ajouter un
trousièuie caractère

: la profusi..n .1... épiihàes. au point
d'en faire ut.e .lébauche. une orgie ; un (|uutrièn»e :
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•.bondanco d„, chevillas ,lo„t „„ ,o .,er. po„r le rempli.,.
««Ke et pour 1« r.me

; „„ ci„,,ui;.,„o
: IVl.scurité ,l„ ,e„,

P""r I. pauvre commun, ceux-là ,„„!,, ,,„( ,„„t
r

autre».
''

"
'"' ''"'^'"' <'"''''" ''"" «"" J»

qu elle ne pouviut p,., fj„,irir, r„ „ppe|i ,„,;.„ ,„

moderne,, ne ,e sentant plu, capahle.s de rivaliser avec
» ancen, „„t, p„ ,„pH, ,„,,„,,„, ,,„^^,^

d.Acle,
,1 ,.„tre le., ri-gle, de l,u„ ton, et de bon Lu

1 i!!I
"" ™ ',' ''"'"• ''«-PI"-""- pour de,ra,.,o„,àpeu p,e., analogue,

: .seulement cette suppres-
sion était une iruvre de barbare., !

Eh
!
bien, me rangeant »an, réserve du cUé de,esprit, sérieux et conservatenr, ,,„! ti„unent toujoursMorduu. à l'ancienne pureté et simplicité de la poél

frança,se, je „'hé,ite pas à dire ,,„e les caractères sus-
dits de école moderne .sont d'impardonnable, défaut,et que cest là qu'il faut aller chercher la cause deT' „popularité de la poésie contemporaine, non se i le, inpa™, le^peuple, mais p i les amateurs ordinaires de

Donner ici des preuve, me .serait la chose'l,, „l„,fade d„ monde. Je n'aurai, ,,u'h prendre a, 1dans la multitude de, pièces de polie que le, Zna».x servent continuellement à notre adin r..""^Qu, les adm,re . Personne, excepté le, rf;fc/,„„« . c'eTtpresque toujours du moderne. C'est pompeux
; nil
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c'est raido, empesé, un.poulé. ;,n,in.lé, vague, pléthori.mc.
bourre d ep.tl.ôtes. plein ,le licences

; on n'y attrape les
rimes les césures. I.s hémistiches. ,,uo tant bien (,ue
n.al, les chevilles aidant, par des contorsions et des tours
de lorce diurnes des n.eilleurs acrol.atcs do la barre et du
trapèze. Lefîo.t acrol,ati.,,ie a tue la chaleur, comme
1 empesage a tué la souplesse, comme l'aHéterie a tué le
naturel. Il y a plus de mots (,ue de pensées, plus de
ténèbres .|ue .le lunnère. On voit rarement ce .,ue
auteur a voulu .lire. .,uelle le.;on morale il a voulu
Jucuhjuer.

Je parle, ici, lu uucoup de la poésie franc-aise, (en
exceptant toutefois le. poètes conservateurs tels que
l'otrel et Franvois Coppte), et un peu i^eaucoup de la
pues.e canadienne, (excopte cello qui ne s'est pas trop
mo.lernisée, en se cal.juant sur la fran.; lise)

.

Xu.s journaux nous servent ces pièces de confiance
parce qu'étant à la mode, ih les croient bonnes. Pour
•no», connue pour le bon gros public, un tel genre de
poes.e est insipide. Pour les adeptes, au contraire, c'est
beau, c est gentil, c'est admirable.

CJmcun son goût

III
Labbé Barthes, dans une pièce intitulée :

" Veillée
de ^oël ". se moque Hnement de l'école moderne. .,uand
il dit :

'

Tf
"

' '. "La mode
Kegarde avec dédain le poète ingénu
Qui veut, pieusement, sur un thème connu.
Faire passer l'ûme croyante d'un rhapsode.

D'après elle, le vers n'est plus qu'un objet d'art.
Un joyau Horentin serti de rime rare

;

Et chaque strophe est une infante qui' se pare
Des mobiles reflets d'un manteau de brocart."
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du «ii.]. r
'^'rtus, les écr vains

ce» esprit, l„„tàr,.it l,„r. M,.,,; ,l™t |. f ,.
supérieur.., éclatent p„„r ,u„,f L f ,

'"'"""

""" P.rt,.ut, ,„His et e, .„"
, : " '""r

""" ''

;^
™.;™ ,.vee eo„ei,i„i i^^j:::^;:':^:

lante,l „
''"""'"''' P"""' 1^» plus il-

pnme,, („ .,,caclence ,tfruy.,nU,U lu ,,,n.ée Lie l'art."

•s'en l;,"Tn
„';''"''""/» l'Ae-uiémie fra„,aise. ne

.-,j:i;'éS:r::,^:r--ï:-r"'r-
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plaire

;
et en même temps ,,u.. les lal.orieux caprices et

les ..np.toyuhles tentucules des arts nouveaux se ,lé-
roulent sur les étoffes .t ,ittu.,ue,.t le u.euble, nous
avons une ï,u;<m .le parler, .l'écrire et .le penser inl-c-
tee ,1e " ,n,uUrv shjl,," Jl ,utHt que le mot simple
paraisse essentiellement attaché à la .les.jrnation ,1e
lol.jet pour ,p,uusitnt il soit écarté comme banal.
1 oute expression consucrée par .les campagnes de k^yaux
services, est n.ise au rel.ut. Du fuit n..'.me. j'allais .lire
dn crnne, dV-tr,' courant.-l.ien ,,u'il soit le seul juste -
le terme propre .levient in.prupre; et c est "le mot
défectueux .,u. usurpe la place .lu nécessaire, pour
1
un,r,ue et mauvaise raison <,u'il est noiweou, hlzarre

xnintelhoMc ou sonore. U .en. r,f ,acri/le axe briui.
On va plus loin. Dans une espèce de furie systéma-
tique ou

1 émulation se donne carrière, ou s'ingénie à ne
clio.s.r et ne préférer, entre tous, ,,ue le mot extrême
poussé a son dernier degré de paroxisme et d'intensité
iVous avons, .l'une f.u;on générale, le microbe de l'in-
tense De là, cette inondation .le termes innno,lérés et
ridicules dispc-nsés à tort et à travers et dont l'excès à
tout prix semble ,Hre la seule et souveraine rè-de
Cest a croire, en vérité, que les bons vieux mot°s famï-
liers, s, surs et solùles. les expressions probes, fermes
et sincères n'aient plus de signification .... La fréné-
sie est

1 accompagnement re.,uis, le passe-port exi^épour tout: pour l'a.l.niration, l'amour, la haine, la dou-
ceur etc. Pour qu'une peuM^e .,uolconque soit rendue
exactement et en complète b.auté (?), il est in.lispen-
«able que le mot la .iépas.e, aille beaucoup plus loin
quelle, et .,u un peloton .lepithètes pittore.s.,ues, ima-
gées, truculentes, inouïes, la pous.se encore, L fouette
1 exaspère, lamplitie, quitte à la dénaturer jusqu'à ce
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qu'elle n'en puisse nliis al>„ i

»"en écrire on ,L i

^ '^''•^ "• "'••'"ent TLonneur .le

fuit."
"" ''' '"'" ^"'•'•'•'- «---'00 à ,Hre .uti«.

IV

;:;:.::r;;:';::r,r.r'''^

ianta»ti„„„.s ,ue„,.,,,,., .,,',:,::;:."•,:
i"",-. "";"«

^...plaire ,la„, lu .^i,té ,1,., . ,; ' " ' """ ''" ""

peuvent l,i„, iu^„i, „„ :,„.
' " " ''""''=»

'I'"

lesprit !

'i^'i»Mi»ies (hms

voie ? I '-..f.-
«Jt^passe encore dans cettevoie

( L antique nmnvuudu.re est rfv,M,.i ,.

n,et absolument eu tout et „a. v! ,1
""

.ievergonUage littéraire, o.',' vou,, v„,tî ;'::„ 1'

""

meut .aen«é à Texpre^iou, ,e foud'eutiLe .^c I"ie a lu f„r„.e, le principal i ,Woe..oire, 1„ ,„,,;"";,
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à lacci.lent i Où estla vûrité pur3 ,,ui vou.lrait se faire
connaître telle qu'elle est i Où est la .léessc do la poésie
qui voudrait dôployor ses propres charmes ? Elle a
disparu, hélas! «ous les oripeaux dont elle a été affu-
blée des pieds jus(|u'à la tète :

V

U' -ra„,J argument .les modernistes est (aie
<i.sent-,ls, •• la poésie est une déesse à qui il faut un
votement l.nllant. une ceinture de pierreries et un dia-deme

;
car il forait peine d. la voir aller pieds nus avec

des haillons sur ses épaules et des défroques usées coL
Jees a ses Mancs."

Un tel argument serait irrépr,chal,le s'il s'agissait
<1 une déesse en eh ur et en os. Mais la déesse de la
poésie.

1
Idée, est une déesse tout-à-tait spirituelle quine .iemande ,,u a paraître dans tous ses charmes, et nui

sera d autant plus glorieuse ,,ue l'éclat de son exprL
K.on sera éclipsé par celui de son être. D'où il faut
conclure ,,ue la gran.le préoccupation du poète à l'in-
verse de ce qui se pratique, devrait être de rendre sa
pensée aussi charmante <,ue possible par elle-même, etde ne lu, donner pour expression que des termes appro-
pries, suns doute, mais non pas des termes crianls

«oit en vers soit en prose, les mots qu'on emploie
sont comme un corps dans lequel s'incarne l'idée; etcette incarnation est une u-uvre tellement difficile
Moelle ne peut Jamais et.- adéquate et qu'on n'en estpresque jau.ais satisfait. Les meilleurs écrivains souf-
rent de ce dualisn.e. ou plutAt ,1e cette disparité iné-

luc ab,e entre la pensée et l'expressi.u. N'est-ce pas
«ully Prudhomme qui disait que ses plus l.elles poésies
étaient et resteraient toujours en lui-môme? xNotre
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^«a.t: Los poo.ucs les plus heaux sont mu ,,ue Ion
rt've, mais (,ue l'on n'écrit pus." /

nnar.?r'"
''?"^' '^"'"'"" ''" '""'^ ^'"'^ <^"''""^' «"•"«nna^c c,n. obscnrc.ssont ri.lée. nWt-il pas évi.lent ..ue

P'"« 1
Mk'e sera ,K.;.H..'.o et in-lépcMulunto .lo.s-n..,ts plus8on expression sem nette, ru.lieuse et inteIli;.iMe ? cètto

cons.denxt.on sen.hie .lécisive contre l'err^.r ,1.. ceux
||". fout consister la poésie dans les n.ots plus ,,ue dans
les .dées connue si les mots pouvaient être autre choseque le veincule ou le corps, ou rh.l.illen.ont .lu la pen-sée On ne l.t pas pour les n.ots. nmis pour I. penséecontenue dans les n.ots. Ainsi en doit-il être de' celui
qui ecnt. De même ,,ue lu vraie heauté d'une por-sonne consiste plus da,.s ses char.nes naturels nuo danses agren.ents de sa toilette, de n.êmo la vraij beautéde la poes.e consistera toujours plus da..s l'or pur de lapensée <,ue dans le clin.juant des mots.

Pourquoi éc-ire en vers ? Précisément pa.ce (,ue le
Js,parsaco..cisionetsonh

o,.ie. pa.^a léJLe sa dehcatesse. par .sa lin.pidité et sa transparence,
est le nua^ele plus ténu c,uil y ait entre l'esprit d
I auteur el esprit du lecteur, par conséquent l'expres-Mon la plus convenable c.uil y ait pour une belle etnoble pensée. Le vers est, de tous les langacre.s celui
qu. nous met en conununioation plus p.o.npte et plus
directe et plus saisissante avec l'idée. Mais il .nan.jue
son but complètement s'il est fait de ...anière à obscur-
cir

1
Idée, ou .seulement de n.ani^re à concentrer sur lesmots Uttent.onderesprit.au dét.iment de l'idée plus

00 ...o.ns défifrurée et reléguée au deuxièu.e plan
La communication entre Dieu et les an-es e,.tre

les anges eux-mCues. ne se fait-elle pas sans" paroles »
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Cost l'iMé., seul,. ,,„i e«.toxpri„uM.etpervao directement.
A.' seruit-c.. pus la p..rf..(.tiur, uIhoIuo, ,„..„,« panui les
l'U.„ttiim,.si lu cinniuiiicution .linK;tH .IVune à ûin,. .'.tnit
une chose réalisHNc. ( ()„ la réuli.,. .laut.u.t ...ieux .,uo
les mots appuruisseiit le n.c.ins L..^ ,„ots s.mt .|..mc
une ;î..ne,uri eml.arras .l„„t il faut sul.ir la nécessit.i et
tirer Im meilleur parti p..ssih|e. mais .|.,nt il faut se
J,'.ir.ler .l'exa-érer l'importance et .le sul.ir lesclavajre.

SuLonlunner les pression à la pensée, .huiner^à
Celle-c. un corp., un vêtement, aussi lé^rer, aussi .lélicat
aussi dmphane ,,ue possil.le. afin .,ue l'on oul.lie en
M'>'-l«|tK. sorte, la jorn.e pour le fon.l. le corps pour
l.ime, le v.-ten.ent pour la chose; voilà donc, philos.,-
ph.,,uem..nt, li.leal ,,ui parait le n.ieux correspon.Ire à
1 incarnation .1.. Ii,|ée «laiis les mots.

VI

Cet i.iéal mo paraît l.ien avoir été celui <le notre
poète nati.,„al, Octiv.- Crema/ie ; car c'.-st une chose
c.>nnu.; ,1e tous .|ue sa poésie est -l'autant plus sohre
<l ornementati.>ns .lu c.-.té .les mots qu'elle est plus im-
I.o>unte par la fore- ..t la grandeur .lu c.'.té ,1e la pensée
C.en.n/.ie a ,lû remanier comme frivoles toutes les pré-
ci..s,tes .le IVxpressi.m. ,.n face .les splen leurs qui
l-nliaienten m.,, esprit. Mais pnis.pnl dédaifr„a Je,
artifices .les mots par princip,-, p«r ma<rnanimité, ce
doit être une erreur ,1e crier, là dessus, à la nérrljaence
et au man,,ue .le -oùt. Ce ,loit étiv lui faire" une
grosse injure, .,ue .l'oser dire comme on l'a ,lit, de façon
preten.lue spirituelle, que sa poé.sie était " de la prose
ou les vers s'étaient mis "

; .le même ,,ue ce doit être
lui taire une grave injustice ,,ue d'oser le mettre, comme
on l'a fait, à cau.se de cette prétendue pauvreté de
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forn,e. au-.les«ous .lo ,,uH.,ues jo„no. poètes .lont le

On ne fu.t .loH ,K..tc.... a .lit l5..„iauHn Suit. ,nWec««savant.. .1.., p„„eurs et .1.. ..ns nnUs "
'

I ! "u

telle ent „.,t,Ie. en effet, ..uil échupp.. i. l'appréciât ondo^plus.eur.. pour .,«i |.. ....t, ,„„t ,,,^^ |;,\,^ ^,,,^,^»

Kn tout cas, cet idéal est le mien. ()„ comprendra
nm.ntenant ce ,ue .jai voulu dire .,.,„,, j-,i ,^C^1^:

fond r ,

"1'"' ''""
-^
''""''"'

I'"''^ <' '"'portance aufond <,uà la forn.e, parce .,„e c'est le fond .seul, aprè«

TLrZ.
'"'"""'" ''"'''" ''"' ^''"'"^ '^'^^ •'•^'«^etationl de

>Si donc .,uel.,u'un. u.e traitant d'arriéré, voulait
.ne (oud-mmer et con.la.nner u.es ouvra^^es pour la

ton le plus l.nevole
: Cher .naître, vous êtes lo l.ien-venu; votre censure n.'est une .loi.e ; I.mu .le n.oi

1
dee de ...e .léfendr.. ,e confesse ju.ou.ent, car.

vente, s. vous voulez en, n.odernisu.e. c'est-à-dire desphrases en.pesées et tirées à ,,uatre épingles, .les vers
.nontes sur des échasses, des rin.es préu-ntieuses.!:
mots l.aro.,ues. des pelotons d epithètes, toujours dugrand, toujours du brillant, des n.étapl.ures, .les anti-
thèses, des Uursoulîures à phnne que veux-tu, des
contorsions dacrol.ate et des licences à faire fréndr-
s. vous voulez de tout cela; eh ! h^-n, tant pis. j'^i ij
regret de vous .lire ,ue Je n'ai pas écrit pour lehon.„es de votre goût; car de ce clinquant! de cesonpeaux. jeu a, nus le moins possible dans n.es ou-
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vr«^..s

;
ot c..rt..M, je no .n'en ropcn. pas ; j., n'en ai pas

luttiU' lion plus.

Pour tout rc^siuuor ^n un mot, jVMtir,.ei,u'iI no.loit
p.is ..tre nécHsairo .lï-tre l.uam., .-u.r^nuù'nr. ôpilep-
t.MM.' ou ,yl.ille ,|o (:„„„.,, ,,„„ •^^,, j,,,.^^. „

I

»

^
«unire .le pouvoir ,„ettr« .1., nol.l.s pt.,.s.ic.s en nol.l*.M
v.rs. Ht par n.,l,U..s v..r.s. iV„t.M..|s ceux .,ui. ave «les
n.ots nutun-Is, l.i..,. uppn.pri.s. ot on n-sp^ctunt toutes
loH r.^Hes .le lu l.elle vr^ification. font ressortir la
pensée avec le plus .le rel.ef. .ans nulle prétention de
se sulistituer ù elle.

VU

Dun autre cUé, je suis- exposé, je le sais Lien ,\m ..nt..n.lre .lire
:

• Ch.r Monsieur, .iéci.lén.ent. vous ne
imraissez pas av.,ir une estime suflisatite .le la forme •

sache/ .,ne le vers est une ..-nvre .lart .,uon est tenu .le
so.fe'ner, «juan.l on la choisi p.,„r expri.uer sa pensée."

Là-.lessus. je répon.ls : A Die., ne plaise que je
n.'MiM.e pas la forme Muflisan.ment

: Je fais deux
mserves

:
l- la forn.e ne doit pas l'emporter .sur le f.nd •

-; la torn.e ne doit pas être frivole
; mais ces .ieux

reserves faites, je n'hésite pas à dire .pnl faut .le toute
nécessite. rend,e la forme au.ssi attrayante <p,e po.ssible •

car on ne doit nen ne-li^^er de tout ce .pii peut inciter
le lecteur a preu.lre et à lire, toile, U,,, et en réalité
sous ce rapport, je cn.is .p.e je puis me rendre le témoi-'
crnage que telle a été toujours ma rè^de .j^ con-luite.

Que personne .i(,iic nnisini.e .,ue je ne tiens <rahrc
a la forme, et ,,ne .si K- fond e.st hon, je serai .sat^fait
dut la forme en s.aitfrir, pnis.pie je n'y tiens pas En
ettet, ce n'est pas là .lu tout ce .,ue j ai voulu .lire J'ai
voulu dire que. dans le travail de lu confection du vers
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iT'r „, T
"'"':•: '""' '""i« 'I" Pr.m. r,l.

J" t. . ,«rl,. ,., ,,,„, ,„,„, „„,. ,.„ ^^

r„" ,;::!;'" •;;» '••" ™'i-™. w... r,.i„;., !:

u". ! ;.,.':
'" "' '" '"' " •^"- .|"'il f..,.t faire

mud.."';i''7''"'
' '"•'"'""""' I--" c ,,. u p„.<,i.

>"-to, „„.„ I„„„ .,„„ .le l,.„rs ver., et ,,„•„„ or'it ô,ï

U^. e,.„t„c.,u, ,lç., ,„,;.,,, ,,,,,.,,,.„j, „, ,,_.^ ^,

!«•>.. .1. „o, jour» ...t .M.tacl,™ ,ic.,, ,„..,„„s t,.re, /
Il f»„t l,i«, ,li,.„, „„ ,.„,t .„,„.

ijn-,,

„.„.r,. « „rt, ,,„„ ,.,.a,.,l ,„„itr. „ ,,ci„„c„,, ., „: ".Jtrop v,,.,sc.r ,i„,„ I,» ,.vc.„f,-i„„.„t». cl„„. I,.. „l,,ourité,Je I,. r„cl,c.,cl,e, ,l„ l',.ir.ct,ui.„ „t Je- lu ,„i.„„rdi,e.
La poésie., i i„ r„i, s,il„tuiitielle rt ..aturelle coulautsaus eHort, ca,>i,„e uuc bcllo cuu il.; source.' u'cst-
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lie pus pri'JVTnl.U? k tiri« pfH'>^ji. iirti«icii»ll

r<>ri.| ft pr.'tpntiiijtf <|.. f,,ii

couin (|iiH p..|iil,|,.|,„.,it ' Nr vaut-il
>ii».l

•'. crciHi' lin

iH". <|iii ni> CfMilo plis, ou i|,t

pa.H iiii«ux fiiiro

<l(. I,

•loi

1er .iiitmit .|U. |..,.,il,|.., |,m .liHiouU,.^ .1.. Iu riiiie.

a C'^urr' .1.. I lM.|iiiHtii;li.., .lu rvlliui.- lui.

.iNHor voir un h..us toi tu.-ux. plus .,u moi

Uii-UM>, i|Un

HH victi uu)

u viThificatiou ' \Uv(, i| lus une
il»» Cl"* l'uili/irruM »|f I

iiiip"'*^«. "ti il r,iut ulM.,luui..ut Hucrifinr .|U.'l.|u.' ch.w»,
iw v.iut.il p,M uii.uix HHcriM.ir IVxprf.Hsio,, à li.lûe .,uu
Huciiti..r ri.l,.,. à IVxf.n.sHiou ' Kucor.. un,, fois, voilù c,
•l'iejui voulu .lirr.-u uiettaut le fou.l au-l. ui» ilf k
lurnie.

'M

VIII

Direz vouH «ju/i forr." .|.. faire <les vers simple^,
faciles, les lecteurs ouMieut (|Uo co Hoiit îles ver»», et
s'iiiia^^ineiit lire .le in pro«e ? Kuteu.lons-noUH hiiui

.Je ne prec«mise nulleuieut la prose .lau.s la pcnisio, niais
un style clnir .-t net. souple, aisé, (|ui vis» pJut.U »i

illuminer l'esprit .|U a éi.louir les s..ns. Le style peut
•Hre oru.'. iiiiaj,'é, tant «|ue l'on voudra, à lu seulo con-
«litiou (le ne pus I être à l'excès et. le ne pas cesser dêtro
aussi noble (jue naturel. Alors, je n hésite pas à .lire

«|Ue dans ce .jenre .1.- poésie d'ailleurs plus approprié
et de leCLure plus a;,'réal.l.' (pie l'autre à la ^'rando
majorité «les lect.uis. on trouvera toujours plus, ot
beuucouj) plus, .|u.' .lans la prose .inlitiaire. la concision
la clarté, l'Iuiriiionie, la .lélicates.se de [)ousée et d'ex-
pression,—toutes chos.;s <jui fout le charme particulier
du lanc;a<i;e des muses.

Non seulement je suis en faveur de t.jutes les

ornementati.jus dont le vers est susceptible dans toute
la n.-.nre de hx sobriété, cest-à-dire eu aut.iut que
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1
-^ '"'* « ''<»rci'. i*r) liritlKtrt lin >ld

7^ '••"»'-"'"> •".•.".!,, c. i,i.j, , : ,.!1110. C<ini|K»|ti,„„
niuin

«rr,v..r à l„ „.„re „„ i, |„ , ,,„ „ ,„,...„,i'..„

:;;'.;" ""-: '»
> ,', : :,•

''•*"• ••

't" * <''' ^
'

" lyri-, „ ..
"","•'"'"" ''""" i'"«. c,..„. ,.,;, ,,.„, ,;

•

"'";" """•"•'proi M„„i,„„,„.i,„.:i ,.„;,:

;rr„r
'" "- '>-'-...... ^v,,,:.:

lrel,„r.l,„a.„, , „,.,,,„,„, ,„.„„„,.,
'.'"' ,'" ^"•« .»''>li«-. L.f.M.ui,,..,! I,„t ,Im"

r ""• ''••
' «••M-™...... ,|..

I .Iir„ .i„c;.„,,„o„l ,,,„. !„,
U,t . e „,.,„ ,„„.„x, ,,„,„. „„„ ^ , ,, I
,'

"^'"'"r •'•;
"" '^•"'•Hr.- lu n

, l',.,„„„;r

e„M..r..„.„t „„Mié ..,„ c,„„,., ,.,„ ,,„ .,„|„Ht,,,, :

oo..,,..s ,„W,i..„rc.,, le, ,„.„„c., .. ,,, ,,„„„:Li,,,!;
ecl„t .H. ,|„„c„„r, la «„M,,iu ,t U .,„p,„„,, ,„ ,„„.

leur et In ,„us„|U.., le, mouveu.enH prolongé,, les de».
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«ini «l»4vf»|i.|»j>i'-4 ]p4 nr^ffini<irnr<< h fii foin rénhinnU H
Ht».Tili|#»^ "—

.|ij,.|,|ii,. mil.til. i^l>iilii«i4iirtto «t iity^tifiarito

«jUc |miuiH.«». tiiii> -.i l..n;;in' tt xi «avanto l'iiiiiiiératioii

i\vH (|ualiU>« «lu ver-* comnio uMivri) «r»rl !

IX

F! ru- in'iippiiith lit pus «le .|ir<« «i j'tii ultoiiit, oi'i

iii«<in'»i i|iicl i|ij»n'. jui pu Httfiiitir»' lunii i.|i'»)il, ipip jn

cruin l'irM ri«l«'.il pupulairi' .lui pu uvoir truvtiilli' «n
vnin

. iin'«4 iHWrts 'uit pu u . tru pu?» niuroruuH iln «uc-

ct'H
; iMiiiH ulorx, c'uNt luoii liUMiMi* tnl)'* ' luiil, i|ui t>itt

reixp juniiliN- n ciMipiildi!, en n'vnt ni um » '«»uU ni uioti

«•Hprit
. car jo If r^pit»', jui -«ui^^nû uwh v«'r«* uut.kr^ (|Uo

j'ai pu, pour la iMiuiif raimui i|Ui', •luus t<iutt> la nioniiru

où lu pvrfiTliou <!•• la IV)rnif i-^t cuiuptitiliu' avi-c l'iiit»--

j^rité (li; rii|»?t', j»> i'u'UH k \'\uu> autaut i|uà l'autre, et co

avec tout»* la fuice «le luon àuie.

(Vux «jUi unt avant tout le culto <li.v( mots re^^ar-

• lent conini»* un»» prccadill»* i|f Huorilior l'iiK-u «ux ejci-

fîenct's tiu rallini'nH'nt lians li- choix «lo lu rinn», <lan« la

t«)urnurc «If la plira>i(', dans la coup»» du vi^rn , niaix

Ceci t'ht un crinu-, ni pluH ni nu>in«<, pour ceux qui ont,

avant tout. !•; ctiltc <l»'.s itléfs.

Au suiplu'*. ne t'aut-il pa>s ouhlior t|Uo ceux-là sont

liit'ti rares qui »icriv«"nt «li« la p(»^.«iie parfait»-, ot (pie le.H

jjrands maitres s«'ul.s ont a.sH»»z île ^énio pour alli»*r, dan.s

leurs vers, lu splendeur di- l'idjV et la spk-ndeur do

l'expression. L'auteur (pii r»''U>sit en cela ne produit

rien njoltis rpje de.»? cliffs-d'u-uvre. Je n'ai pas fuit de

clit'fs-d'M'uvre -uns doute, de me console de mon in-

succès à la pensée «pie Je m»' trouve dan.*! le ni»'nie pt'trin,

avec une foule d'atitours de 2e ou '.iv ou 4e classe, fort
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P'is int.u.e cloues au r ilori n ï
''''' ''" "" "'^

'« '.;"^-.u,... p,„„ :„':;;; •„;;::;:';,:;:;:7>
''-'

r'

^t fort p.u ,i.';:;rti,!:;!.^
"

-
'""""""' ''^""«"""-

Quel est 1„ résultat 1^ „l,„ „,.t I

»-H«ee,, ,1e t,.,„p., ,t I ,,.t^t
"'" " '"'"""

'""

mieux. ' '""" "" """" '"'""' Mui aurait f„it

un i-clrdiiriuu r '7
""' -•"-'-^t,.

"t WUi ... Lait ,,u ifllu :,r' 'T,'"'"'
'' '' '"'"'"

..e .-épou.lnut p.. tuu , V '' ''"'""' "'"'"" '

™ffi..e,,..,,t ,ii:: r:;: ;r ^cr;;'';:' ''"r"^
•''

votre criti,,„o: e'c, „,,t f,,it ,, ,,

"'«""""- P"r

soulageu,e„t s'exhale ,Iu c.ur ,1,'
''"'' ''"

l'réjUKé, d'avance conf„ f." '^'-""' '!"' ""»"

•"-..t-iis, e,.co:ur ;:;:':''*" '" '"" "- • -
."i"^i^.e„enHnu,ri':;;ro::;;rr''--

ous décourage;, peut-être uu .uit,.. f.i\ •

aunut fa.t M.ieux. C'est une .les vér .

''"'

en Canada qu'il „V •, .•;

,'''''"'''"'
'"^"'i'^'^

on pouvait au „.oin::;::::::r:r

ëijî^
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ocloro, nuc.|,,,,o !,„„ j„,„, „„ ^,,„,i„ ,,„i ,„^jj^„.^ ,^ _^^
" "ute., i..„ ,,.„t„t,,.,, à t„„.„» le, .,,,i„tb„. ,lu ,„..é ,
^J >n,l l,.,s ,..,„„.», ,|„i ,„„t ,|. .i||„„^^ f,,^^,^

:„r",.
""""• '"'^'" '" ''-- '""«-.' l-roul

...r ,le„x c„„„„„„t va„,«.vo„, ,,„N,, ,,„„„j,.„.

_
"". ork. attract.on v.™ lVjr,„„ , En vérité c'est"raoie ,,,„. ,|„el,|Uos ,|,:.|,„t,u,t, persévèrent malgrétoute» les reIjuHli.les. *

r.» n'est l,es„in ,i',n,l,„„d,er lu trompette et-Icxal ter r„l,c„ien,e„t ,i„s,,„„„. „„„,, .fa écrLins Isecond ordre :-.,„ ,,.,.t |„i,,„ ,„„, „„„ ,j,^ ,,^^
"

"^^

•la<lmimti..ii muttiell.' (,ui se roprnf,..,* i

de reconnaître l..y.,e...ent leur peu de n.éntes et .r
"

oncoun.^er nu „.oins pour ce <,u'il« valent. Entre dre

D.eu ,p elle poes..
: la nmr^e est très .rande. SI estassez pla.,sunt de Jeter la pierre à des auteurs préteneux ,„. veulent, à tout pnx. voir leur ours n.irsuHetrône, d ne .lo.t pas l'être autant d être ri, de à outranc!-|ver.s ceux ,ui écrivent des choses u^i'les^inoX:

-Im.ral, es et ne deu.andent c.u'à faire du bien dunsTamesure de leur lunnl.le capacité.

X

Certes, je „e p,,ie pas ainsi par lâcheté et parImssesso. eonune si J'avais peur <Io la critique, et coJne
«• jo voula,s, par avance, de.nan.ler ^rnce. Nul plus^1- n.o. n'est convaincu des services ,u'une crit^ :^"utonsee.peut rendre au n.onde littéraire

; nul plus que
•

o. ne se sentirait honoré d'en être l'objet; nul plus«lue n.o.ine s'en n.ontrerait reconnaissant
^

Mais la criti,,ue, pour faire autorité, ne doit-el!»
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pas cHre sérieuse, honnête et impartiale autant nuo
«avane? Ell« „o doit être ni mesquine, ni étroite ni
pedantes,,ue. ni .lé.Iai^meu.so. ni injusten.ent ucerhe

;olle ne doit pas accuser sans preuves; elle ne doit pas
faire d .ns.nuations .léloyales

; elle ne doit pas sah 'is-
ser au persittla^^o

; elle ne doit pas s uua^Muer quelle
seule avec son entourarye. a du <roàt, du savoir et de
1
espnt

;
elle ne doit pas lé^rê,.e...ent sti;,nnatiser le .^oût

des autres
,
elle ne doit pas poser en n.axiu.e. à priori

que rien n est bon que ce qui v. ut de France, ot ue'
tout nme.ir, non n.oderne. enfant de notre terroir nui
apparu.t sur Je théâtre canadien, ,,nelque orijriual qu'il
so.t. est un pauvre in.bécile, propre à an.user la galerie.

Et encore serait-il nécessaire de dire clairement
^ous quel drapeau l'on combat, de ,,uello dame, c'est-à-
d.re de quel type de poésie l'on s'est fait le cha.npion.
Est-ce telle ou telle école en particulier ^ Ou est-ce un
jdeal éclectique renferma.it le bien commun à toutes
les écoles ? Ceci est essentiel. Car telle chose est
défectueuse dans une école, excellente, au contraire
dans une autre

;
et l'erreur est fatale, évidennnent. si

le public est sous l'impressi.n, que le censeur est au-des-
sus de tous les préjugés, de toutes les singularités des
écoles, alors qu'il n'est ,,ue le simple partisan de l'une
d elles.

Voulez-vous porter des jugen.cnts su.sceptibles
detre ratihes par des autorités incontestables telles
que Louis Veuillot, Henri Lav^dan. etc., établissez
votre independun-'e et donnez des preuves de votre
supériorité. Alors seulement vous pourrez préten<lre
a une adhésion universelle dans les hautes sphères •

et pour ce qui regarde le gros du public, vous méri

-
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terez au moins la confiance implicite avec laquelle voun
êtes lu.

A ces c(,n.lition.s-là. je désire la critique plus que
je ne la rc.l.M.te

; parce(|Ue alors, me fût-elle défavorable
elle ne hiisgcrait pas (,ue d'être l'expression de la vérité
et de la j'ustice. J'ai voulu uniquement, par une sin-
cère confession de principes, dissiper les malentendus
ahn qu'au moms, l'on ne m'attribue pas des idées et des
intentions (|ui ne 80"' pas les miennes.

ERRATA

page

après

Dans le premier volume de mes Elévations poétiques,
i 16, ce vers a été omis :

Merveilles de ehaciuo saison,

Fleurs et fruits parmi le gazon.

A la pa^re 19^urie malheureuse distraction, qui a
passé inaperçue, .n'a fait écrire toute une strophe en
rimes masculines. Cette strophe est la troisième. On
voudra bien lui substituer la suivante ;

Horreur
! ils «ont perdus ; les voilà misérables.

Attaqués de tous les côtés !

Dëj;\ fondent sur eux des revers effroyables
;

Plusieurs s ..it déi.i^ culbutés !
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PREMIÈRE PARTIE

OÉSIES RELIGIEUSKS

SUJETS TRAITfe :

Au cimetière.-Sur la tombe .l'une mère. -Double
vocat.on.-Allégres3es ,1e xVoël.-Présents des Ma^es
-Premières paroles de l'enfant Jésus.-La Sainte Fa-
mille en Egypte._Le Christ agonisant.-Le lit de la
Croix.-Sourtrir.-Bonheur de voir Dieu.-Les deux
«euves.-Maur«^e.-Le lac maulit.-Faux savants.-

Cantemus Domino.



*>,
"

j» .«



AU CÎMETIEKE

I'lUr:KES ET FLEURS

[»'>•« t m I80(», liiut.ui av;i„t .,ui..zi- JUIN.

Le soleil, plus l.rillm.t, rnniii.e lu niiture
Et nous <lonne ses plus hniux jours

;

La f.rêt revcnlit et le ruisseau luunuure',
Et l'oiseau chante ses uuiuurs.

Mais là-lnis. .luns ce champ où jré.nit le ;^éphire.
Ou penchent des saules pleureurs;

D.ins le vieux ciu.etière où tout unie soupire,
Autre chose attire nos cfuurs.

La croix nous «lit : priez
; les tertres funéraires.

L"s tapis (le souil.re frazAm,
Les monuments pieux, les^ou.l'.eaux solitaires.

Tout nous invite à loiaison.

Là, ,lans le sol ^rlacé, reposent pères, mères,
Dont les orphelins sont errants

;

Là reposent nos s.eurs
; là reposent nos frères,

Nos amis, nos plus chers parents.



-*.!» .'i

— :{2 —
Allorn .l.mc .ur Lur to,„l„. y ,om..r la vrlur.

» hxnr nos |)|iH Iw-lles M.-urs
;

Kt F).>ur les arroser, prenons l'eau la p|,„ p„r« •

yue uos yeux y versent -les pleurs.

Allo.M ,lunc sur leur ton.I.e y p,.er pour les ân.e.s.
I reuire ilutis nos sanglots •

''S.'ij^..ur,.lélivre.-le«.|.:,..,,r prison. le ,|.,.,,,.es;
I>onne/-leur IV'Itinel repos."
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Une nuit sur la tombe de ma rr^ere

nour.KlTU ET CONSOLATION

P.Hrno,,.,,,,.,,.-.,.,. |H7(.. ,.„„„ ,,, r,.,^„„,.,„ ;, |„ ,,,,„„„(
H- !)..•... a.. M.m..., .1.., ,,I„. ,|,.,... .,,n.,n.w. ri faut fa „ p..„
lurK.. U ,..,t ,1.. l„M..,m,u,on .|.,„. h. „ „,, „„ .r,,,,,,,,,,,,.. , au-.^s
,.ir l« .l.M.h.ur ... allant ,„,.,„.. -...- ..,.,.. .|.. va«.,.. .l... ..,..Mr, «V
ma,,.,,,.. .1,. ,„„.,|..at,u„ ..., |.. ,|..,,,.., ,,,,.„„.,, ,,,,, .,.,,,,^^ ^,.,^^
v.',s,.,>t ,1.,,,. la ,.H.M..,..„t,M,..,„.,!... Ma,H 1,. ......rastr.. r,,,,., un fl
état .le ...,„l.,.. d.M,n«.i„„ ,., I ..,.u ,1.. .cHij,„ai.,„ paifuitc nu, v.c.i
a|>r<'M. Il CI, iHt i|i,)> |t|iiM cdiliaiii.

I

Un tortre. .
.
un monument. . . c'est ici, je m'arnHo

;

Je ne vois pua le nom
; mais je me sens frémir

C'est ici (piVst cna mî-re! . . . Ol, ! ,,uel feu.lans ma tête!

.

J'ai l»esoin ,1e pleurer de crier. . . do gémir.
Ma ujère, j<> te clierche

, et je viens sur ta tombe
;

C'est moi
;

jt; suis ton fils
; et je souHre ici-bas.

CoUiUie un oiseau blessé, voilà (pie j« s,iccombe.
() ma mère, c'est moi ne ir.'erjtemlras-tu pas ?

Que le ciel est oI,scur ! . . . Comme la nuit est sombre ! .

.

Le vent siffle, en passant, tie funèl)res accords
Tout st lugubre ici. . . tout soupire ilans l'ombre

;

Le deuil règne en ces lieux : c'est la terre ties morts !

Eh ! bien, moi, je m'y plais : je suis près de ma mère.

.

Ma mère ! L'écho seul a retenti là-bas

C'est en vain (pie j'appelle en frappant sur la terre.
O ma mère, pourquoi ne me réponds-tu pas ?

I
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Rwonnni.* lonc iim vn'ix

; c'p^t «ncoro Ia m/ino:
(y»ni lu voix lie t«m fiU .|ii.> tu cluTinHai^ tant.
Knfant. j.! t« iiorniimis .-t ton luuonr i-xln-mo
M'attirnit Mir ton ci-ui. Mir ton Aviu p.ilpitiuU
Eh I bien, j« t'niina «ncorc, oncoro .l.iViuitM;^.!

. .

.

Que ue puiM-jo tu voir ' nVluncer «Uns t.t« l.raii f

Car jo nitiura .
.
je ponU fore. . e^pôninc». .courage. .O ma mère. pour<|Uoi n« ino répon-lH-tu pas i

Héla»! qu'ilH titaient l.oaux les journ «I.. mon iMifunct!
Qu'ils «ituiont Leiinx. les jourM où j'étais avec toi !

Tu liMiis dans n>es yeux lu joie et linn.Kjence;
Tu héninsaiH I.. Ciel et tu vivais pour moi.
l'..urc|uoi m'ii-t-il f.ijlu. ,Um un à^r. si fn-lrè.
Connaître, par ti mort, les horreurs <lu trépus ?. . .

.

le fullait-il .sitôt «lans la toml.u .h'soen.lr.. /

O mu mère, pour(|Uui r>e n-e répou.Is-tu pas f

Vn jour, tu fus frappée, A ma fu-re chérie !.

Pouvais-je concevoir .|uu la mort était là /

Ton ùmo vit s'ouvrir la céle.ste patrie.
Mais n,oi, j'nvaLs dix ans. . . . et n.on cœur se troubla
Inutiles re^'rets. . . . inutile.s prières.
Tu mourus.

. . tu partis. . . tu nous abandonnas
Que «le «émisseu.ents !. . . . Q,,., .|e larmes amères !.O mu mère. pour(|Uoi ne me répon.i,s-tu pas ?

On respirait ù peine. . . ()„ priait en siUnce. .

Le ministre de Dieu t'entretenait du Ciel .

.

Une lampe l.lafanio ^ciairuit ta souHrance
O moment d'agonie :....() spectacle cruel '

"

'

Un regard.
. . unsoupir. ... et tes yeux .se fermèrent.

Je voulus- m avancer. . . . nuiis je ne fis ,,u'un pas. . .

J étais anéanti !. . . . Mes sanglots éclatèrent.U ma mère, pourquoi ne me réponds-tu pas ?
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Kt lo troî.Hi.Vrno jour, un fiini^hri» cortègn
Suiviut, Hur II. ohi-niin, !.• chariot .I.-h uutrU, .

.

On Voyait omluler. msst \,\,mc ,^^u' |,i iioi;,',.,

Un drap Hur I.. ct-rcucil .|tii r.iir.rinait Um corps. . .

.

Le »o| «itait cnui^ô. . . la i\y^Mt, tétait l..iarit.'.

En vain > suppliai» it j« ululais \»h l.ra.s

Tout lut tiistvuli .oiH la tcrrp j'huuitf
O ma iinTe pourquoi n« nu. rt'pon«l?<.tu pas i

Hi.-n <li'j* joiuH sont passés «l.'puin c jour funcnti»
;

\ oilà hi.ntot .lix auM «pit» j»» uiarcli)' sann toi
Ia^ t.-nips luit, non ma peine ; il «st toujours un rentu
D'in.licil.lf .luMlt'ur<|ui h.! n^trouve «m» moi.
Je tu cli.Mch.', ô ma mt-ro, .'t j« vituissur ta tomho

;

("est moi
,

je suis ton Hl>; et je HuuUVe ici-lias. .

.

Comme un oiseau l.lessé, voilà (|Ue je succonihe.
O ma mère, c'est moi : ne m'entendras-tu pas t

II

Pour me soutenir ilans la vie,

Que n'ai-je pu ^'arder ma sii'ur i

Mai» elle aussi me fut ravie. . .

.

Plus rien <|ui console mon c(Hur !

Elle était lionne, elle était tenriro
;

Ah : qu'il m'aurait plu <l« l'enteuilro

Me [)arler <i'iiiiiour et «le foi !

S.ai âme aurait compris mon àme
;

Sa parole, coiiune un «lictamo,

Aurait j^'uéri le mal en moi !

Je traîne ma dcHileur inten.so
;

Je lanjTuis la nuit et lo jour
;

Et pour soula;jer mu souffrance,

Nulle affection, nul nour 1. . .

.

i



T^p«,

K

•i*

— 3<î —
Aux chugrini (|ui font mon «up{ilicr.

Au lii'l «|ui remplit mon calici*.

Nul civur n« prmiA jMirt iiv*c moi.

.

J« Huia kcul, h<>ltt*t ! «ur In turro:

Cent (K>ur c«l« (lu'nu cinintière,

O m» mèrn, j« viemtà toi.

t^ea lioiii, le» niJHsaaux, len prairies,

Ont MU me plaire et mV^^nyur
;

Mait le» cnnipu^neM «ont tlétrif^ ;

Je vois l«H Hrltre* MVfFeuilIt'r. . . .

Je n'ni plu.<t (|u'à vorM(>r «lei liirme<i :

Iji liuturf! a |M>r»lu sfs rhrtriin'H.

Ain»i *|Uc moi tout iiioii lonlirur.

I/m vent<* HÏtlIi-nt : v«»ici rauti)uuit!
;

Et lu «louleur (|ui m'environno

Au<;nu'ntu encore ma liotili-ur.

J'ai (lit : i|Ui' m'importe In momie ?

L« monilo f^t cruL-l ù me» yeux !

Il n'v.Ht personne (|ui répondu

Au Cd'ur utHigé, mulht>ur«>ux ....

IV tous côtés réj^fUî le vice,

L'ort^ueil, le pluinir, l'avurice. . . .

On ne connaît plus l.i pitié,

On rebte sour<| à 1 illilij^eiio",

On .se mo<|Ue île l'iniKH-enco

Et l'on se rit de l'amitié.

tl'ui dit: que m'importe lu terre :*

Lu terre est livrée uu malheur.

Tout est rêve, tout est mystère,

Tout est chaf^rin, tout ,est tlouleur !

Je m'en vais comme une ombre vaine,
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Et je port« fMirtont In eli.titin

!)« inf»«i iioiri^t •l>'(*u[>li<*ii«, . .

,

M«"< joiim w eiMiipi. lit jiiir «l*^* Mm};o4
II* Ml» Mltlt |lU>ilH .HIB li« ||M>|IMm^tt«

Kl irniiutn-x ii>'rNiuti!(.

J'»ii «lit ; i|Uf iii'iiiiporti' lu vif f

l«rt vif p«»t lu c<)il|>M iju iiml
'

Kaut-il vi.JjT iuHi|Hu lu lii)

C.V culici» iiiinT t't t'atal >

lit! ni'iir l»ruy»'« pur In «toutlniiici'

AiiiMTii-t il uni* fxi^t' »ic«'

rii«it«! ft froiih' coiiiiiiM un t(iiiilH>»ui 1

Jt« treiiiliU». i'|i«<sito t't jf «lout»*.

Kt Iti nuit m» i'iiit niir tiin route. .

.

Je niurcliii lU'jrt siuih tl.iiiiiM>Hu !

X'est-C" piiH ft<«««'/. «l'infortune ?

Ahsi'/ <rinutiU«<4 «It'sirH '.
. .

L** inomiL' joyi'tix in'iiiiportunf*
;

A li'iiutri!» <|U»> moi Ii's plaisirs '. . .

.

J« veux «'tre ceii«lri' et poussière
;

Mi>ii o'il se ft-riiie u lu luuiière
;

Mon iiiin> si« IVrnie à l'autour,

Voilà jus(|u'i)ù Vil mon «Iflire:

() uiort, c'est à toi (|iii' j'aspire;

Quj la toiiibo soit mon séjour !

O ma mère, je tVn conjure,

Viens ^uuvcr ton mailifureux HIs
;

Viens mi> yuérir >U- ma liU-ssiire:

Kntends ma piièrt' et mes cris.

Kuviens ù moi, reviens sur terre. . .

.
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'•^i je reste uinsi solitaire,

Je crains d'outni^'er le Seicrneur.
l>epuis (juc tu nie fus ravie :

Le fiel enipoisonno ma vie
;

Lu mort atfrcuse est dans mon cœur !

III

OrJ'étais la, pleurant, i\ <r^„oux sur la tombe •

Lt ma vo.x. conm. un bruit .,ui s élève et qui 'ton.be.
Aionta.t pour red cendre et se perdre en sanglots

7 vou a.s que mes c.is éveillassent ma mère
Je voulais que mes pleurs, k travers la poussière,

Allassent ranimer ses os !

Tout à coup, je pAlis, je tn.nble, je frissonne
;

1 u..^ .1 u.e send.le voir tout ce ,,ui n. environne
Ken.uer, s agiter, partn^^er n,a frayeur
J entendais sûrement une voix dans les ombresLe cel se ren.pl.ssait de nua^^es plus son.bres;M la VOIX m'allait jusqu'au cœur!

«'Le Seigneur, .lisait-elle, a jeté vers le mondeUn regard menaçant où sa colère gronde
Contre les insensés c,ui ne l'adorent pas
I les supporte encore

; et voilà sa clémence •

Maas bientôt irrité de leur in.pertinence, '

Il les frappera de son bras.

II a créé les cieux
. . . il a créé la terre

L univers tout entier le reconnaît pour PèreMa. s II est grand et bon, n est-il pas juste au.i?
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Hé ,,uoi

! si l'homme souHV.., et si i,i m^re expiro,
«Si l'enfiuit reste seul et si I,. cœ ir soiipi-e. .

.

Nest-ce pus ((u'il le veut ftin- :

Sa jiistic est terril.lo ot su volontr -iitc !. . .

Malheur à .|ni. sans .jroit, fait retentir su pi'uiiK-!
Q'ian.l la main .lu S..i;rm,ur se plaît à l'éprouver.

.

Malheur à*,ui, la nuit, au sein .lu cimetière,
Vient profaner la toml.f., insulter à sa mère,

Lui ileiiiander de se lever !

A celui (|ui murmure, à c.-Iui (|ui l.lasphème,
A celui (pii s'irrite, à celui <|ui va m.- .le

Jns(,u'à vouloir le sort .I.5 la brute .les champs
;A celui (|ui n'a point <l.> vertus dans son âme. . .

A cet infrmt, malheur !— Malheur à cet infâme !,

Il aura le sort des méchants.

Il se tourmentera dans sa désesp.U-anc.;,

Et ue l.oira toujours (pi'amertume et souffrance.
En vain l'air sera pur et le ciel sera beau.
On le verra frémir et s'a,<,Mter encore;
Mais le mal en son coîur.co i,me un ver .jui dévore.

Le ron;,'era jus(|u'au tombeau !

"

IV

La voix, c'était ma mère, ou bien ma conscience,
Réprouvant les erreurs de mon intelligence,

Et chanjreant à l'instant le cours de inls transports.
Mes yeux s'ouvraient euKu

; j'apercevais mon crime
;

Et je sentais mon c.iMir, comme un innnense abîme,
«emplir de lionte et de remords.
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La sueur, de mon front, .lécouluit jro„tte à rroutte
Heas! j'avais horreur du l.laspl,è,„e et .lu doute,
^t la cjrAce de Dieu se faisait jour en .noi
Au m.heu de la nuit, <,uand i'uzur .se dévoile
Le matelot, joyeux, découvre son étoile

;

Ainsi je découvris la foi.

Alors, je me souvins des vertus de ma mère
De ses soupirs vers Dieu, de sa douce prière'
De son dernier rejrard au moment de partir'
Tout cela m'accablait, me brisait à cette heure

'

É-t je pleurai longtemps comme un coupable pleure
Quand il se livre au repentir.

C'était la paix, la joie, après une tempête
;

Jit reprenant courage, et relevant la tête
Avec un long sanglot, je m'écriai :

" Seicnieur '

.Seigneur, pardonnez-n.oi
; je reviens : fe vous aime !Mes regrets sont an,ers, ma douleur est extrême.

Ah
! je reconnais mon erreur !

C'en est fait, ô mon Dieu, c'en est fait de ma vie •

bi mes égarements l'ont déjà tant flétrie
Pour n.es égarements je suis prêt à mourir '

Mourir... Ou plutôt non.
. Laissez-moi vivre enco.e,-

le Dieu de ma mère i ô le Dieu que j'implore '-
rour expier et pour souffrir.

Tourmentez-moi, .Seigneur, connue la feuille aride
Q"e les vents déchaînés, dans leur course rapide.
Font voler dans les airs et rejettent soudain
Comme un esquif battu par la vague et l'orac^V
Comme ces champs de blé que l'aquilon ravage"

Car de souHrir j ai soif et faim !
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Vous np me vorre;c plus (lem.uirlor à la terre
Un honlieur inen.soni,'or, un plaisir délétùre,
Qui, toujours, à la fin «lésencluinto et Hétrit.
C'est en vous seul, Sei^rneur. c'est dans votre service
gue j'espère trouver, toujours pure et propice.

Lu paix «lu Cd'ur et <le l'esprit.

Dans la trancjuille nuit de sa toinl.e sacrée,
Je laisserai. Sei^^neur. ma mère vénérée
Dormir do son sommeil innoconi et pieux

;Car vous ave/, bien fait, ô divine sairosse !

'

De l'arracher sitôt à ma folle ten.lresse

Kt de l'enlever dans les Cieux.

O Maître de la mort !_0 .Maître <ie la vie !

Que votre volonté soit donc tonjr.urs l.énie
A vous seul de fixer le jour, l'heure, l'instant
Ou chacun des mortels .loit quitter cette terre
Vous fttllût-il produire.-insondahie mystère,-

L'al.andon le plus attristant.

A vous seul de jufc'er quelles sont les épreuves
Où nous devons passer, p.,ur vous donner des preuves
J> amour, d'obéissance et de .soumission....
Fussions-nous écrasés ,>ar les croix les plus dures,
A nous de conserver nos âmes toujours pures

Dans l'humble ré-sir^nation."

Je dis, et je jurai de retremper mon âme,
De consacrer ma vie avec zèle, avec tiam'me,
Au Dieu puissant et bon ,,ui m'avait rappelé.
Depuis, j'ai rencontré de nouvelles alarmes,
Et j'ai souffert encore, et j'ai versé des lanm-s,

Mais toujours Dieu m'a consolé.
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Et Dion consolera mon oxistonci' entiiVc!...
Quan.l je vais, maintenant, la nuit, an cimotit-ro
Ce n'est plus p„ur -.'..nir, làclioment so.ipiror

:

I>e ma n.ôro et de Dieu l'amonr seul m'y .liri-re
x-a douleur sans la foi n'est «,u'un soml.re verrière

J'y vais prier et non pleurer.

Car je vois clairement l'heureuse destinée
Que le Seinrneur prépare à l'âme infortunée
Victime, en cet exil, <|..s adVes du malheur
Un jour, laissant la terre, et dépouillant sa fan'i^e.
Au ciel je m'en irai, sur les pus de mon an-^e,

Rejoindre ma mère et ma .'•œur !



'T)0UBLE VO(.ATION

Kn LI.SAXT les l'OÉSlES D'IlYPPOrjTE V lOLEAU.

I

''laHsi(
^-l"-. ...„..,. ....Itivant un .hu I.-h ,„„s.s, avait IVsp.il ,.r.M...ou,...

Hiaxtiijue.

I

Aux dissipations j.. cherche à me soustraire
Mécartant .le lu f.,ule et in'al.stenant des jeux •

Mais on en -t sur ,no„ frout voir Toiubre du u.y^tèro
Lors(,u'aux vers .lu poMe, en uu coiu solitaire,

J'attache mon cceur et mes yeux.

On s'arrête; on s'étonne; et Ton ne peut cou.prcndre
lar (juels charmes alors je puisse être bercé.
L>e .,uel(,ues mots railleurs on no peut se .léiendre •

Tarfois à mon oreille ils .se sont fait entendre
;

Et même on a dit : ' L'insen.sé .'

L'insensé, croirait-il imiter du poète
Les chef..-a'œuvre .,u'il lit et qu'il admire tant ?

Voudrait-il de la gloire essayer la conquête ^

Rêverait-il déjà des lauriers sur sa tête ?

î^«Jti le triomphe éclatant?"

Oui, l'envie a parlé : j'en Mi la certitude .'

Mais moi, je me console et n'en suis pas ai^rri
;

Car je sais (,ue toujours contre la multitude"
Ceux-là doivent lutter, (jui, dans la solitude,

Cachent leur cœur endolori.

.%
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" F.rrcur!" n dit la foule; i-t ponrtniit t'Ile-m.-Mio
Kst plus extriiva<,ninte et plus r.,Ilc .|mi' moi
S()ccupe-t-on dos sots (,ui Inucfut r.iuuth.'uu' /

Violeiiu, jo to lis, je t'iitliuiro «t Jo faiiut-;

Jo sui« trop heureux avec toi !

C»»rje porte en mon c<iurune peine iticessunte
'^ue m'importe l'envie ou lu méchanceté ?

.l'iii hesoai .Jo nourrir mon âme Ian^Mii.v»a»it.' :

Tes prières, tes chants, muse compatissante,
Ah ! voilà ma félicité.

•îc les aime, ces chants, r/iyonnants de j,'én!e.

Inspirés par le ciiH et faits pour .léhova"
Pleins de foi, de vert.:, de tendresse iiilinie,

«uhlimes de «loueur, de «rrâce et d'harmonie. .

Que de charmes j'ai trouvés là !

Si nohles .sont tes vers, si chrétienne ta lyre !

O poète chéri, «pie je te comprends hien !

Ta niuse me rainine et n>'e.\cite et m'inspire
;

Je pleure de tes pleurs ; avec toi je soupire
;'

Mon cœur est un écho du tien !

Ta vie est malheureuse, et la mienne y re.sseml.le
;

Hélas! j'ai comme toi des jours si tourn antés !

Mais lorsque je te lis, hien souvent il me seml.le
Que mes propres chagrins, avec les tiens ensemble.

Par ta lyre ont été chantés.

Il

Ainsi le cœur de l'homme est donc toujours le même
Partout fait pour jrémir, et partout gémi-ssant.
Au chemin de la vie, infortune suprême,
Il se heurte à des maux d'une amertume extrême

Qui le déchirent en paas»i.ut.
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C'9Ht alors qu'inspirp, son cii so fait ontendrt'

;

Il tressaille, il palpite il fn,,nit .le ^loultMir :

() lan^'ii;,'!. sacré, inystéri.Mix ««t tendre !

Heureux .|ui sait remplir la tâche do l.ien rendre
Ces transports lyriipies du cœur !

Comme chante, sur l'onde, au milieu du silence,
Un cyj,'nu au cri plaintif, mélanc(.li.|Uc et doux,
Il saisira la harp«!, et mA par la soudrancu,
Il chantera, Seijrtieur, avec ma;r„ifiecnce,

bt ces chants-là seront pour vous.

î\ seml.le défaillir (pian<I sa lyre attcn.lrio
N(î se pr.He .pi'aux pleurs et (pi'aux ^gémissements

;

Mais i\ est ferme encore, il s'encoura;,'e et prie;
Il nous montre l.-s (,'ieux, I et-rnelle patrie,

Où finiront tous les tourments.

Aimer.
. . . prier. . . . chanter. . . . voilà hien le poète !

Voilà sa mission Violeau, te voilà.

Non, ta douleur à toi n'a j)as été muette
;

Car un an;,'e t'a dit, V(.ix pieuse et discrète :

Prends la harpe, ta vie est là '.

Ton infortune étran,i,'e éveillait ton ;,'énie,

Kt ton C(eur était plein de t.Midres.se et d'anujur :

La poésie, alors, en l(nif,rs flots d'harmonie,
S'écoula de ton àme ; et ta harpe hénie

Vibre encore île jour en jour.

De jour en jour, ta voix retentit et console
;

Tu relèves l'espoir, le courage ahattu
Comme l'oiseau charmé vers le boscjuet s'envol»,

Ainsi l'on monte aux Cieux, loin du monde frivole,

Quand tu nous parles de vertu.
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Ponrtnnt. cV«t l.im vu vuiti ^ù'u un j.»ur .)» .lôlire.
•'ai rni I.. tVii p.WrHt.' «'ii mon cur «Ii.v4c.'n.ln :

l'our <|,.M .'trc» cli..ii.s. v,.rs I..M.,nt.|s j.. soupiro
.lui voulu connut' toi IVtc viluvr lu ^re;(*)

Mais j«' Huis rost»^ c«)nron.lu,

r'.ir j» nui pu tiror ..upun sou .rimiinouio.
Qmm.1,1 je chantais la foi. lumour .-t Ip tropas •

Km accnnls. .lit...s-v„UK, la lyr,. ,.st infiuiu ;

Oui. n.nis pour l..s pn..luin., il vm.uh faut'du «.'-uio. .

Que pout celui (|ui u'vu a pas ('

L'oisvau l.rnvo les airs .l'un \„| fort et rapi.l,.
;

Il joue avi'c I.' v.-nt fi nVst jamais toinl.é
;

^lais l'oisillou craintiC. impuissant et tinii.le.

Ne peut volet si haut, car s(.u aile est perliile

Voilà pounjuoi j'ai succouihé.

Nocher présomptueux, j'ai fait ainsi nnufrajre
;

Quittant le hord. jai vu um nacelle soml.rer
Mais qu'importe ? Aujounlhui je retrouve courage,
Le beau temps, sur les tlots, ne suit-il pas rora^Te""?.

Je ne toux pas désespérer.

Aux rayons du soleil le printemps se raniuie
;

Plus doux sont les zéphirs ; plus dorés sont les jours.
Et moi qui me nourris du poète sublime,
De mes enivrements je resterais victime !

Incapable, infirme toujours !.

(•) Allusion à la piooc pivc.'<lente : l'ne nuit .ur la foinlii d» ma
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Oh! non; car l)i«>ti lui-iiM.riHî écluin^m ni(»n (Vmç,
I)i.Mi v.rH •! u j.- nvitiis hvuc tuut mon iunoiir.

.!« curisacn- .tu S..i;r,„.„r „t ii.u viu .«t um Hun 5 :

JutUîn.lmi .|.,„f .U, lu, (. „. ,„„„ ,.„.„r réclunu) :

Chanter l't |>ri«,'r tour à t<»ur.

Tous les hymnes, I.-Hclmnt^ arc.r.l.h u ma lyr«,
Seront ù vous, pour vous, ù Maitre souverain.
A mcH efforts, iJieu l.on, tu .lui;,o..ras sourire :

-Jt! veux tout rectîvoir tU> t.i maui ijui m'attire,

Kt tout nij.porter i|iin> ta nuiin.

t>n m* uw verra pas, in;rrat .t sacrilè;,'e,

Renier Dieu, le (îl.rist. IKi^lise et hi v"rtu. .

(•ar je me souvien^lrai .le nu-s jours île coll.^ro
;

Toujours je coml.attiai l'eul'er .pii nous assiù^fê.

l'our »|ue Satan soit alialtu.

" InlVimes scélérats, ,^^^v. le Ciel vous confondu !

Qu'il nmu.lisse à jamais votre mali;,'uitc' : "

Voilà mon cri .le j,Mierre à cette rac"e immonde,'
A tous ces mécréants «pii traversent h i.m.le'

Kn y prêchant l'iniquité.

Pareil à ce nocher —lors.pi 'éclate l*ora;,'e,

Korsipie mu^rit sur mer roura<îan furimjx,—
Qui, tleLout .lans sa l.an|Ue, et fort de son courar,'e,
Sauve les naufra;,^'s et les méno au riva;,^.

Je sauverai les malheureux.

Hanie et prêtre, j'ir.i, dans l'ardeur .,ui .n'anime,
Sur la nu'r de ce mo.i.le, au n^ilieu des humains :

Eclairé par l»sort dont l'impie est victime,
Je saurai leur crier, en leur montrant l'abîme

Où s'eniTloutissent les mondains :

%
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" Prin,./ ^THnl... .....rtol, voy..^ co ^nm<rr« iuimoiiHo :

IV «II.-/ puH y ,„'.rir .Imm v.itrt. in..|iiit.'> ,

Au larjr,,' u» Inr^.'
! un lur^.,! uvoc p..rM.v..ruMcoa voui ir,»'/ tout .Inut U- c.. ur pUiu .roHpéruuce,

Au port .le lu f».|icitt'
."

IV

M.uB qnr .|i.H.jt.. ô in„„ Dieu • (j,„.||,. t.Ht c,,tti! fhiui.'.ro ?

(,?Ufl vsi ce riHe Icu.tv .it^sir ciiminol ?

.!•• uo «uiH ,,,1,. n.MiU, ,,ue misôie et p<.UM.si.'.ri5
;

Cuuii...' un v.T al.JDri,., j,. rniiip.. sur lu t.-rro

Ht jt' cliimteniis pour U- ('j»! !

Qui t«' lou.'ra, Sei-ncur. .lune v..ix pr..i..prét..int.- »

A plus diurne .|u.- moi ce UinluMir .-st permis.
Je fu.lor.'. .*. mou l)i,ni !_j,. ta. Lut- avec crainte

;

Que ji' vive ou je m.-ur.', à ta v.>l.aite saiulr
Je veux être toujours wumis.

IV'te ..u non. je sais .|uelie est mu .Ifstiu.-e :

Mu «lestinée. à moi. cVst .le faimer. Seiffueur !

Ma vie .'st-elle hinireiise. e-*,-elle infortun.'e.
Qu'imj)orti' '—à t.> servir mou âme est entraînée:

L)i seulement est mon Ixaiheur,

Seijrneur. tu vois IVriceiis .laus un." urne euji.uumée.
S'élever dans lus airs ,t monter jum,uVi toi :

Puissent m.a.ter ainsi ma prière full.unmce
Kt les Itrùlants soupirs «le mon âme charmée,

Pleine d'amour, pleine de loi !

Que je t'aime, Sois:jneur, et te serve sans cesse
;

Qn«? je trouve en toi seul ma joie et mes plaisirs
;

Veille sur tous mes pas
; proté;,'e ma jeunesse

;

Sois mon consolateur dans mes jours de tristesse
;

Voilà mon Dieu, tous mes désirs !

^*S.
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V«»r» l'KtoilH i|ui brillr. nceDur»!!. ô rnU l^iH);i>ii :

A l'Kill'aiit 'Uiu^ h'Ul.U', »i|>|Hi|-t«/ Mm ii.Miiiiiit^'WK
,

l*r«»leriu'z vuu» ut tiuniMtiUtfX !

t) piMipleH. tn.H<inillf>! .|'m|h'*|.|u,ci' i>t <l« juio :

C«ft a«lijmlil«> Kiifiint iioti!* uu\ rira U voie

Qui mi'U» au royiuiiiiM .'tiTml '

Vuu» ini'iiiu trt'wiuilUz. .. j^ruml Dioii. iiutru l'iTc :

iirtXcv H IKnliiiit l.éni. victiinu Hulutuirv.

Vou«» jjourru/ iHJUjilar votre Ci«l I

C^^^-^-^-pl.-'^'^

i MVMl'M, TiSl'S ET .UrMMM.^M

Double symbolisme des présents

offoi.. par les Mages à

l'Enfant Jésus.

<e''Vl.'ix^'<::r '^: ' '̂-j . Jk.'w'-j^ i'jiU' •̂^•cv^rjjr v

Ml'lStTM.

V^i^Q.

I^'s souverains d etiit, pour Irurs besoins extiômes,
Prélèvent îles impôts, runjplissent leur trésor :

C'est donc, premièreuient, aux puissances supriMues
Que se payent l'honneur et le tribut de l'or

h
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" Sftlut à notre H„i.-cJ«clrtr..i«Mt 1... mi, M^^^e,.

Kn ..nViuit .!•» l'or ù .Ix^tu , -
Voici I.. Kui .1,., roi, : non pt,„ ricli.^H I „,„^v<

Avi-c notri> itnioiir lui «..iit .lu»"

•f*i

(^ni nW toud... .le voir t.MH I..H p..,,pl.., .1,, ,,,.,,,. I..

rain- iiiinor r.Mic.'H!» uv.'c "..U-nniti! f

CVitt ra.iormi.iii, |,i pi,.u. prof.m.lr;
C't'st In prii-r.. «r.l.MiU. ii lu .livimt... .

- «ttlut à i.otr.. Di.,,,. -.I.iclarui.u.t u's rù,. Ma«..s.
0»frnnt .|.. I,. riens »i J.mim .—

Voici lo Dhu ,|„ (',,.1 . ,, : ,.
,

Avec IKjttf l'.ii lui Sont .lu»."'

I

Qui r... sait .|ur j.uliH r.ilo».s et lu myrrhe
'"^•^ "'• •" '>'i..|it, à pr»'.s..rv..r l.-s corps '

Vx>^-j- iiierv..llt.ux .piu lunivorH a.hnir...
Tant li faut n-spect^-r lu .|,ipoui||.. .jos niorN '

" «ai .1 H n..tn. i:i,rist. .I,.cl,imi..„t Us rois Maj^Vs*
OffiHiit .1.. Im iiiyrrlu; à ./..sih ;

-
Voici le H.-..|.M.,pt..ur: nos plus I.u.iiI.Im'. l,om,i.ug..s

Avec notru ,suii;r |„i ^^J^^^ .i^^.
..

^V-t^'^N^^



Premières paroles de reiifaiit Jésus

If

I

On raconte (|u'nn jour, «lims la Sainte Fuinillo,

Fugitivu en exil,—mais dans su pauvreté,

Riche (le tous les ilons do la (livinit«>,—
Une scène arriva, si touchante eb (rentillo,

Que l'on tressaille encore, après dix-neul' cents ans,

Au charmant souvenir des premiers mots naissants

Que lu bouche enfantine,

Adorable et divine,

Du cher petit Jésus,

En accents inconnus,

Fit entendre à la terre,

A la nature entière,

Jus(|u'aux esprits de feu.

Les Saints Anges de Dieu !

II

Dans les bras de Joseph lEnfant-Jésus repose. .

.

Sa bouche rose,

Est toujours close. . .

Joseph lui dit:

" Bien ehor petit,

Laisse-nous voir enfin (juo tu p«;ux nous entendre.

Nous bien comprendre,

Et, de voix tendre.

Nous appeler

Et nous parler.
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Oh

! (juc tu voix réponde à iim voix atteu-lrio:

Dis donc :
" Mari»»,

Mère chérie !

Dis donc ces mots

Doux et dévots
Ne parlcras-tu pus pour ramour de ta mère ?"

Alors, distinct.-uiont, de la voix la plus claire,
Coinnie il n'en fut Jamais, ni là-haut, ni sur terre,

L'Hiit'ant pieux,

Hrillant <les yeux,

Dit: "() Marie,

Mère chérie !

"

III

Joseph encor

Insiste, espère :

" () mon trésor,

Ta bouche est d'or!

Ne parleras-tu pas pour l'amour <Ie ton père ?."

Alors, distinctement, de la voix la plus claire,

Comme il n'en fut jamais, ni là haut, ni sur terre,

Il dit :
" Abba,

O cher papa !

"

IV

Quelle adorable complaisance !

.

Il rè;^ne, sur l'heure, un silence

Universel

Et solennel.

On voit au Ciel

Tous les Saints Anges,

A ce discours,

Rompre le cours

.\u
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.H

De leurd louanpfes,

Et s'arr^^ter,

Pour écouter

Ces mots étranges,

Si doux, si beaux,

Et si nouveaux,

D'un Dieu fait homme,
Devenu comme
Simple mortel,

Nommant son père,

Nommant sa mère,

Lui, l'Eternel

Emmanuel !

V
Mais sur un autre point cette histoire mo touche :

C'est que le môme instant (|ni délia la bouche
Du tout petit Eiifiuit Jésus,

Rendit Joseph, .lit-on, muet d'amour suprême,
D'étonnement, df joie et de respect oxtrêmo.

Car il ne parla prescjue plus.

On ne voit plus, dès lors, dans la Sainte Ecriture,
Un seul mot émané de lui .

Pourrait-on concevoir plus tendre conjecture
Expliquant ce fait inouï ?

Plus ému que le Ciel, (|ue toute créature,

Jusqu'à sa mort Joseph se tait !. . .

.

Quoi de plus touchant (|u'un tel trait ?
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LA SÂIMTE FÂWIILLE EN ?GÏPTE

LA BOHÉMIENNE

nONNE AVENTURE DE L'ENFANT JÉSUS

f
fXîKNDK t'fryptionne

I)»3 lu Hohéinienne

Qui (le rErifiiut Jésus.

En termes injjénus,

Dit la boiuje aventure

Aussi belle que sûre ;--

La soûle évi.leniment

Qui put correctement,

Une fuis ilans sa vie,

Dire lu vérité !

Que nul donc ne s'y He

Dans sa témérité.

Elle était du pays aux monuments splendides,

Aux séculaires Pyramides;
Sur sa robe d'azur, étoiles, diamants.

Et symboliques ornements,

De divorsf^s couleurs, de céleste nature.

Formaient étranj;e bicfarrure.

Elle vivait aux jours ou le Verbe Incarné

Enfin sur la terre était né;

Où Jésus, reposant sur le cœur de Marie

Embrassait sa mère chérie
;

Où le cruel Hérode ordonnait aux bourreaux
D'égorger les enfants nouveaux.
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I.ivn'f cntii'rtMiif^nt mux scit-riccs iim;ji()ucs,

Mllr - lii^tiii^Miiiit par un air <Io i,'i-aii.|ftii-.

Klli- I .il.itait, rt'veuse, un palais «ncliautcur,

Ht lie paraissait point sur U-h places pul)Iii|Ues.

Un ()l)élisi|ue ifriivo iniiiiuait sa maison
;

Tn rcdoutalile sphinx en proti'<,'(iait l'entrée.

Et (|ui parlait toujours à son âtne inspirée ?

Tantnt les di.ux, tantôt i'otul)ro d'un l'Iiaraon !

Un soir, il vint un Juif, pesant de lassitude,

Tout droit vers cette solitudt;
;

I ne r«Miiine eliarniante apparaissait aussi

î^tir un âne à côté de lui ;

Aux l)ra> de cette femme un eid'aiit adorai. le

Faisait un spiM-tacle admiralil.-.

La familii- Vfjiait de franeliir le d.'-ert,

l'A sendilait cherclh'r un convt il
;

Tout révélait aux yeux, dans ce pauvn- ( iiiipa'.-

n lon^r ut penil)le voya'.;'.

Huns doute, ils av.-iient fui .luehjue monstre cruel,

l'n ilani^'er pressant et mortel,

La siliylle aussitôt s'avance tout -tMiuie,

S'étoiuiant (|ue .son cieur s.- trouT.le à c.ate \ ue.
" Vous êtes fitio;viés: voilà iju'il se fait tard

;

Entrez eliez moi," ditel.'e avec un tendn; é^jard.

iVotli^niant à l'enfant 1rs plus vives caresses,
Et poussant ius,,a'au l.o:iL ses pieuses tendresses,
Elle dit ;'i la mère :

" Et m:i chiml.re et mon lit,'

Ma.lame, scait à vous, pour y pas^e;- la „uit."

Elle indique du doijrt :— l'étiani,-.')- vénérahlo
Installe sa béte à l'étal.le.—

Pour leur fru^i^al .siaiper, aux deux nohles époux
Elle offre ses mets les plus doux :



C'est <!.. vin -le pul.ni.r, cV.t la fi;,M.e vorinoillo
Kciiipliss.int une iiinple corl.i'ill.. ;

Kt pon.lant \v ivpas. ses .lisotu-s attemlris
('<;riMj|.Mit m;n li.".t(,-.s ruvis,

Lour i••li^a.,t .>ul.lior les clmjîrins' ot les peines
Dont Ifurs àin..s pumissni..„t pleines

l uis. ce Fut .luns >es l.ras ,,,„, s'en-lonuit enfin
'

L'uunaljlc petit Clierul.in.

nicntôt dans les transport -luno sa-osse étr.m-e
bll.» pron.l dan. sa ... n la nmin ,|u petit anJ '

Ku observe longtemps le> traits n, v>téneux
'

'^

On eût vu senflannuer et s,.,, cuMirVl ses yeux
>Sh lace, tout il coup, ,My.,„ne, s'illu.i.iue

Ktcecri reteulif '• O ui-rveille divine '

Ktran-.-rs. dites-umi votre affaire en ce lieu
Car cet enfant royal, nh ! e e.t le Vus .]. Dieu •-

-'• Je suis Joseph ir,,-dunt la Vieri^r,. luunaculée,
De Nazareth en (lalilée.

Qui .loit à Dieu l'ho.u.eur de la maternité
Dans la sainte vir<rinité

;

Un jour le Tout-Puissant traversa le ciel s„ud,ro
Et vnil la C(aurir<le son ondav ;

(\ t adorai.],, enfant est donc le divin fruit
Do la or,\ce du Saint-Ksprit.

Un prince impitoyable avait juré sa perte
;

Loin de notre maison désert-
Nous cherchons .quelque part un UH.ileste séjcnir

Juscpi'au temps de notre retour."—

-;• Que ma retraite, amis, soit donc votre demeure "

fe ecna la sil.yll^j, on tombant à genoux
;



— 58 —
" Oui, restez avec moi iu.s»|u a la «K-rnit'iv heure

;

Je crois au l'ils de Dieu
; je l'a.lorc avec vous;

Objet de mon amour et de mon espérance,
Je l'attendais m<ji-m<'me avec impatience !

"

— Et les trois voyaj^ours, sur les rives du Nil,

Passèrent en ce lieu le temps de leur exil.



§e ©hpi§t agonisant

POUR LE VENDREDI-SAINT

J|- Chnst a^ronisftnt ! je contemple tes peines :

IJ^ La flujîellution, les épines, les chaînes.
La la^'e des bourreaux pour te cruciHer

Mon cfur. en ce jour saint, pourrait-il oublier

'

Us affn.nts. I,s t.Mirinents. les co'èros. les haines.
Dont te char^reuit alors un peuple n.eurtrier ?

O Christ a<;<)nisant ! je baise la poussière
Où se powe ton pie.l en allant au Calvaire.
Où ta jambe fléchit sous le poi.ls -le lu croix. . .

Jusqu'au tenue iat.il de tes san-lants exploits.
l)ans ce rou^'e sentier, je umrche avec ta Mère
Succon.bant elle-même aux plus tristes endroits.

O Christ a<roni.santI je vois ta face aimable.
Ton front, tes yeux, ta bouche et ton chef a.lôrable.
Je VOIS ton divin corps suspendu, déchiré.
Je tt' vois tout en plaie, ô Maître vénéré I

bt sur le ^renr..' humain, sur la terre coupable.
Je vois couler à Hots ton mn^r noble et sacré.

'

O Christ agoni.HUt ! ta mort et ta souffrance,
Ta couronne, ta croix et tes clous et ta lance
De plus en plus je veux les graver dans mon cœur,
loujours, le crucifix soutenant mon ardeur,
Je veux, dans ton amour et dan^ la pénitence.
Trouver jusqu'à la fin mou salut, mon bonheur '
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DI-SOLATIOX F<:r CONSOLATION

^-^•»•-

I

T.o nirndiiiiit criiiit en parcoiirfvnt lo monde,

Es8uy,ii»t r<'fm sur lerns :

Que jo suis iiiiilîiiîuieux diins iii;i peine profonde !

Iinpu.Hsilile de l'être piu.s.

Venant k rencontrer l'iimputé nùséralde

<^)ni n'ii (|Ue des nj()i;j;n()ns pour bras,

Il se console et dit : ipiel état pito_),il»io !

J'ui mes deux mains, lui n'en a pas.

II

L'homme sans bras criait en parcourant le monde
Essuyant refus sur refus

;

Que je suis malheureux (hms ma peine profomle
Impossible de l't'tre plus.

Venant à rencontrer l'estropié sans jambes
(^ui se voiture de ses bras,

II se console et dit : inoi parmi les ingambes
Je marche, lui ne le peut pas.
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III

('nuit lo ciil-.|...j,itt.' .-u parcourant It- iiioii.i.!,

Kësuyant relus sur ri-t'us :

Qtu' if '^uiM imijheuri'ux .Iiiih in.i pt'iru' profun-lo

liii|i()SNil)ic (!(.. I rhe plus.

\L'inuit ù r.'iiC)Mtn'r i'iii(iniH> né miuh vuu
C^ii'uM i-nf.iiit oiiiluit par I.; l.niM,

II se conduit, et .lit : au milieu .lo 1 1 ruu
Moi jji iiKvs yeux, lui ne voit pas.

IV

L'aveu^jle secriait en parcourant le iii.,n.Ie.

ivssiiy„iit rel.i.s sur relus :

Que je Kui^ inallieureu.x <IaiH ma p.-ine prolunae
:

Impo^silili; -le IVlro p||,s.

Venant ù lencoutrer le s )ur.l-iMuet li lïnuu
Toujours solitaire ici-lm.s,

Il se c .nsole et -lit : mou l.onheur je proclame :

Lui ne parle pu-, u'eiiteu-l pas.

V

Le Hour.l-muet criait en parcourant lo moufle,
Kssuyant refus sur refus :

Que je suis malheureux iaus ma p.-iue prol'on le !

Impossil.le ,\v rr,.e plus.

Venant à rencontrer le pauvre .-.ileptiiiue

Qui Itave et s.; tomnienli! à l.as,

II se console et «lit : .le ee mal satanique
Moi, (lu moins, je ne soufire [tus.
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VI

Criait l'^pilepiiquo en parcourant le niunile,

K.Muyant rufiM sur refus
;

Quo jeiiuiMmalhsureux <lan.<< ma point» prufomle

IinpoHfliblti (i« r«'tro plus.

Venant à rencontrer l'infecte pourriture

Du lépreux sur Hun galetas,

Il »e con.Hole et dit : (|uelle aH'reUMC torture !

Pourri vivant je ne suis pas.

VII

Et le lépreux criuit en parcourant le monde,

Kasuyant rofus sur refus ;

(^ue je suis malheureux tlans ma peine profonde !

Impossible de l'être plus.

Venant h rencontrer, sur la Croix du Calvaire,

Dieu suspendu par les deux liras,

Il se console et dit : O Sauveur de la terre.

Sur un t«l lit je ne suis pas !

VIII

Et tous ces malheureux so di-^aient en eux-mêmes
" Quelque grand (jue soit notre m il,

Nous n'atteignons jamais les martyre4 suprêmes
;

Le nôtre n'est-d pas banal ?"....

Sur le lit de .sa Croix le Rédempteur des âmes,

Crispé par d'horribles douleurs,

Nous invite sans cesse, avec cris, avec Hammes,

D'aller à lui dans nos malhsura :
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•'Veiu.zàmoi. .lit-il, vo.is.,,io |,i peine ftccabl^,
V.-n«'z. jt» voiM sou!.i;r,.r«i

;Vous tou.H |M»iir (|iij lu vi.. .Ht trinto et
V«'ni'z, j.. vous coii.sol.'mi.

Hienhouivux Icm cnnirs p»rs| Mionhounmx ceux

1*1"' pli'ursnt!
lîieiihHun-ux 1.'^ pauvres scuUrnnts ! . . .

Ceux (|ui .lutH lu JM«ti<.., iiiHoxil.les .lomcurent
Du Cioi st'iuiit li's cuii«|uôrants !

"

"«I

%'?
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IL FAUT SOUFFRIR

tttf

Li llftjr M'ôfMinuuit i-t l'ituili' ont lirillimt*»;

L- papillon viilti;{o ot !«• riH-iiyiiul ch uit» :

Mrti»* «laiH 11' Cfi'tir iitiiiiuiii j»? clit'irli-- t-n viiii l.i p.iiv.

'rri»iiVf/.-vuu."( U? ri'pi»!* /. . . Tri»uvi'Z-v<*iMt|iii'l<pit! rli'H«>

De HtiiiiK' (Ml fit t'xil '.
. . NiMi. \.n pliH lii'lli' ro-f,

llt'lin ! u< Hc ;jur<li' jiiiiiais !

Aiijouni'iiiii IpHpôrMiu'i' rt liiMuniii rHiii»<rttitiii> :

Un mal my.xtfr'iiMix iiuus n»n;j;»> et iu»u« coiihuiii)'
;

.l'i'Utt'ii'k 1 limiiiiiiiti' »«; pluiu<li't> t«»iH \vs )uurs;

Dans It'H soi'"tH's clm^îrinH iiotr»- àii»' ipii Nuliiiiu»,

l)i.' iiiilli> l'imiiis ilivoif tourn-toiir f".t victiim». . . .

(^iioi ilcHic ' souHriroiH imus tonjoui'?» f

Oui, toujours ici-bas. car c'fst, l.)ii;u (jui ronioiiiif.

(Jsorez-vous coinhattru un sort ipii vous ôtonno '

IMus cruels (Ii'viciidrunt vos (|>''Happoiiitetut'utH.

U(''si;;iiiv.-voUH plutôt; li' S.-i^ui'ur o»t un l'ère
;

Ainiez, prie/, soullVe/. : l'amour et la prière

•Seront un liainne à vos tourmenta.

Pounpioi ralllictiuii ^ Kt p<>un|Uoi la tri>*t<.'SM(' '

Ali ! c'est (|Ue, inailieureux, -lu t'otiil ilo .sa ijétresse,

Le c<i'ur humain s'élance et Itou lit vers le Ciel !

Dieu ranime du fouet les ur. leurs «le notn; àme
;

Li croix porte ses fruits: ili''>>ir. appel et llimme,

Cris déchirants vers l'Eternel !
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L'hoiiitiiK «lu^n, Mti'priiM* iiii* Nutirec Uria

,

L'ii<»iMiiii< lUl'.iiiH- ri'irttt» uno veurcf Ht'«tri«t

,

L'hoiiiiitr nviin- <•«• rmiirt niir .l.-i o«»(Jr»'H nittiM i,r
;

ht moi. ji. Il,, n-'.'i.'im i|u'iiri.. piii,. p, ..,|„|,,

l/u wMivi.rnin •U'"jt„ia |,.,ui i vtuinrv .lu in.,n |,.

«Ml JL' iM! voJM |ktit mou tri'Hiir.

IVrinHoiit I,., pl.iÎHirH, 1..^ faux l.i.Min .1». |,i terre!
L'or i|iii iioiiK .•iirichit. r.'uii •|iii uoih i|,.sult,-.re,

Ui ptiiri i|iii iKMM s.MUi.m. tout SH troiivf là li.nit..

Nous conv.iiton»* vniiiiurit U'n tri'Muru .ii. Dwu uu'tiw
,

Nous iivoiiH Hoif »»t l'uiiii ,le la Hontô Miiprûmo :

Voilà, voilà cv i|iril nous fuut.

I

KuHHit»ns-noiiH rnniv.rs .t t..iit.'s s.h richt'.H», h,

Toutes hm voluptf!*, tolltrs s.'s ull«';;r»'s,s,.M;

Coiniiie «ji'H rois, .jfs «litMix, fuH«<i(.i»H-iu)UM onci'iH^s
;

Nos iiiinônihltM Ofurs crifriii.-nt t«>ujouiN " Kncorc !

Encore! "—|»our jçut'rir I.' npil t|ui uouii dévore,
Tout cela n'est ilonc jnis aM.sez !

Eh: l.i»'n, coiiniRe : «mis; Ih vallon «les souffrances
Est rnni.|ue cluMnin vers les nia;,'iiitic»'ncfs,

\ tTs l'inHiii bonli.'ur (|iie Dieu seul peut «lonner.
Si .le pleurs et «le fiel Dieu veut .pie l'on s'al.reuvc,

Sans cesse à notre force il mesure l'épreuve

bans jamais nous abandonner
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! Irt ddulciir «'(juivuut au in-irtyro. .

.

A rt\iU'> i|iii souHre et <(»''mit et soupire,

Dieu résprvo In juie et l'extiise dos Saints.

Couraj^e ! <liui> Sion, diins la gluin- éteriu'lle,

D'une couronne vruie, éclatimte, inunortelle,

Nos fronts radieux seront ceints,

Qu'iirrivemit-il donc si le ilard do la peine

X'ai«;uillonnait nos flancs L . . Si notre coupe pleine

A nos lèvres n'offrait (|u'un vin délicieux > . . . .

Si nos Cd'urs s'enivraient des plus suaves choses ?. . . .

Si nous n'avions cpi'à vivre et dormir dans les roses f",

•Malheur !. . . . nous oublierions les Cieux !
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IMAGES DE DIEU
ou

Bonheur facile ici"faas.

Comme on entend, le soir, In brise qui soupire
Et (|ui veut toujours soupirer

;

Comme l'eau qui murmure eu un *oniire tlélire

Et qui veut toujours murmurer
;

Comme l'oiseau gazoaille et l'irnecte bour.loune;
Comme l'étoile brille au ciel

;

Comme le beau soleil respleu.lit et rayonne
;

Comme tout chante l'Eternel

Ainsi uïon âme ardente a des élans suprêmes
V^ers les délices du bonheur. . .

.

Qui comblera mon â'ne en ses désirs extrêmes ?..

.

Qui pourra contenter mon cœur ?

II

Mon cœur avec dégoût regarde les richesses,

Les plaisirs et la volupté,

Les gloires, les honneurs, les vaines allégresses

D'un monde affolé, transporté

Le bonheur n'est pas là ! Le bonheur n'est pas même
Dans les plus candides amours

;

Car au sein «hi foyer domestique où l'on s'aime.

On pleure, on soupire toujours. . .

.

Est-il dans le voy'age ?. . . Est-il dans la science ?. .

.

Est- il enfin dans l'amitié ?. . .

.

Non !.. Je trouve partout la fatale impuissance

Qui fait l'objet de ma pitié !
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III

Mon Diou, puisque mon unie est d'essence divine,

Elle est faite pour le «livin ....

C'est donc votre beauté, seule, (|ui me fascine,

Comme l'anrre et le sérapliin. . .

,

Les bienheureux, au Ciel, contemplent sans nuages
Votre fiice qui les ravit

Ici, dans l'univers, on n'a (pie des imaj^es

De votre incompuniltle esprit. . . .

Eh! bien, plus votre iiim;,'e est hellf, immense et pure,

Plus elle a d'attraits pour mon cmur. . . .

Et quand je vous vois là, présent dans la nature,

Je palpite, enfin, île bonheur !

IV

Laissez-moi, vains soucis de la terre et du momie.
Jouir de ces reflets de Dieu. . . .

Mon bonheur est de voir l'iminensité profonde.

L'infini du firmament bleu,

L'étoile et le soleil, la lune et les nuac- s.

Les mirnges de l'horizon,

L'aurore et le couchant, les forêts, les l>ocH^'es,

Les fleurs, les ruisseaux, le fiizon

Les montagnes, les mers les valIcMis et les plaines,

Les papillons et les oiseaux ....

Mon Dieu, de vos grandeurs et beautés souveraines
Voilà les reflets les plus beaux !
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V

Vous tous .|iii ;r,•.,ni^soz, ù pauvivs .|e la terre.

Soyez (loue heureux avec moi. . . .

Pour ces transports ^l'mnour, .|m l.oul.eur salut lire,

Tout hoiiiiiie est riche coimiie un roi.

C'est ;,'ratuit. nt .pie le Mot, ])i.Mi m.i.s .h.nne
Tant (riiiia;r(.s de sa i»eauté.

Dans cet edat «livin, (pii soii^ nos yeux rayonne.
Se trouve la iVlicité

l'oiir 1)1. ,11 si ravissuit <pi.- notre ceur s'embrase !

Car rien .pi'à n-^Mi-.lcr le ciel,

Ou pourrait ici-l)as .léfaillir en extase,

Devant les traits de l'Eternel !

Mais ce bonheur terrestre est lui-rnèine une image
Du bonheur (jue l'on goûte aux Cieux,

Lorscpie ]);,.u nous fait voir sou auguste visage
Et -es ray -us délicieux. . .

.

Oh
; (pj'il fera donc bon d-ins l'inett'able empire

De I ineffable Majesté,

Puisque cet univers, où le divin transpire,

Offre tant de suavité !. . . .

Que j'aie, en attendant, au milieu de l'espace.

Pour mon reg.ird un coin du Ciel,

Et je m'estime heureux d'un ijonheur .{ui surpasse
Tous les biens du monde mortjl !
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VII

J. me détache, alors, îles vanités du inonde.

Comme un prisonnier de ses fera
;

Et mon âme, plus libre, en amour plus féconde.

Imite l'aigle dans les airs :

Elle monte, elle plane, et monte et plane encore,

Voulant toujours monter plus haut.

Dans cette immensité, vers le Dieu (piolle implore.

Pour l'aimer enfin sans défaut. . .

.

Car si l'on doit, au Ciel, avec Dieu se confondre,

Pour ne faire qu'un avec lui,

A ce bonheur divin pourquoi ne pas répondre,

Ne pas voler dès aujourd'hui ?

i
.""

VIII

C'est là, dans un repos, dans une paix sublime.

Que je perds tous les souvenirs

De ce monde cruel, inexorable abîme

Des malheureux et des martyrs

Je ne me souviens plus ni de la calomnie,

Ni de la haine des méchants.

Ni de l'adversité, ni de la maladie,

Ni de la mort aux coups tranchants.

Ni lie la trahison, ni de l'inofnititude,

Ni de la perte des amis,

Ni de la pauvreté, ni de la solitude,

Ni des affronts, ni des ennuis !

:'v^^ i! t
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Cest là, ildiis un ii'pos, IjitH uiit* |»iix sublime,

QiJf je sons lu furcv <h- Dieu
;

Moti âiin' ne cniint pas, l»i-li lut, «lètre victiuio

J)es f<iil.less('8 lie c-' l)iis li -u

L'erieur serait «l'aiiner les iieauté- (pie j'admire

Sans y voir Dieu (pii les cnV-i :

Malheur ù l'insensé ipie l'être aiuiahle attire

Et (pii ne voit ])a-( iiu-«lelà!. . .

.

Si l'un voit Dieu lui-tnêiie en ses laires iinaf^es

On ne sera jamais iléeu :

rius un voit, plus on aime, et plus nus amours sa<res

Nous sont un bonli-ui- al>so iu !

Le mon<le me dira :
" La plus parfaite iinaj^e

Pour nous, <le la divinité.

N'est-ce pas l'êtii humain au sublime visage ?, . .

.

N'e.-.t-ce pas l'humaine beauté ?
"

. , .

Et moi, je lis : S ins doute ! . . . Aussi voilà le piè.l^e

Où vont tomber tant de mortels. . .

.

Avec ses dons brillants, notre esprit fait cortè<''e

A tous DOS attraits corporels. . .

.

Un tel être est si biui (pi'oi l'aime pour lui-inCMne,

Comme s'il était notre fin
;

Et nous cherchons alors notre bonheur suprême

Ailleurs que dtius 1 Etre Divin !
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XI

Le monde me dira :
" Le pouvoir de la vue

Ne saurait être li puissant :

Il faut, pour bien jouir de la heauté per(;uo,

La tenir d'un c<i'ur embrassant !" ....
Et moi. je lui réponds: L'âme e»t vite Mes-sée

Par les émotions du CdMir
;

Plus on aime et jouit par l'ti'il «t la pensée,

Plus on j^oûte un noble bonheur !

Oh ! qu'il nous soit donc doux, en rejçanlant la terre,

D'aimer comme l'on aiuje aux Cieux,
Où dans un océan de divine lumière,

On n'aura besoin que des yeux !



^
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LES DEUX FLEU¥ES
ALLÉUMKIE

^UE (le fois, sur un H.Mive. hu milieu de me» rêves.
3J Assis (lan.H une l,ar(|uo et l« c.iMir plein deHroi.
Au gré d'un fort courant, j.. ;rii.ss,. ...al^M-é ,„oi,
Snus pouvoir me fixer un instant .sur les jrièves !

Je vois des fruits, j,. vois dos Heur;»,

Je vois de l'IwrlK' et de l'ombrage
;

Et tous ces attraits du rivai,'»>

M'arrachent des cris et ^\eH pleurs.
Car je dis à ma barque; arrête

;

A descendre là je m'apprête:
J'y coulerais des jours si doux !

Mais le courant n'a pas d'oreilles :

Je bondis, loin de ces merveilles,

Dans les bouillons et les remous.

Je débouche, à la tin, dans une mer immense.
Et voilà (|ue tout brille à mes yeux éblouis;'
Je découvre partout des charmes inouïs;
Mon âme entre en extase et jadmire en silence.

J'admire l'azur de la mer,
La sérénité de la brise

Et la délicatesse ex(|uise

Des parfums répandus dans l'air;

J'admire des îles nombreuses
Regorgeant de Heurs gracieuses.

De gazon, d'ombrage et de fruits

Oh ! combien je me félicite

De n'avoir pu, durant ma fuite,

Descendre aux rivages proscrits !
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Qui no voit (jaun tel rt*vo cHt une ullt'jforie ?

Le Mouvo irrôsiî*tiltl»î ost lo H«!uvt' <iu temps:
C'estt on viiin t|uc, churuié, Ion vomirait, pur iustauLs,

S'arnHer pour jouir dus douceurH de la vio

Couinio un l'cluir ou coiiuiio un truit

Diinji notre course furil>onde,

l'jirnii k'K tourlMllons du monde,

Le plaisir passe et dispaïuit.

Si nous n'avions d autre espérance,

Que deviendrait notre existence /

Un désespoir perpétuid '.....

Voici donc la clef du mystère :

Ne pas trop estimer la t<rre,

Et voguer t(jut droit vers le ciel.

I- C'est là que nous attend le hoidieur véritaldo,

Dans une immensité de lumière et d'amour,

Dans l'océan divin, dans l'immortel séjour,

Où brille du Très-Haut la gloire incomparable.

Pourquoi Dieu met-il ici bas

Tant d'inuiges de son essence ?

Pourquoi tant de magiiiticonce.

Tant de richesse et tant d'appâts ?

Est-c^ ^)our y Hxer nos âmes ?

Non, c'est pour raviver les Hammes
De nos élans vers le bonheur

;

Car l'image, partout si belle,

Nous montre en l'essence éternelle

Infiniment plus de splendeur.
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Peut.ôtro nous vivons ilepuis lon/?ne«t années,
Kt noiw glisaons tuujouM «ur It- Heuve futul

;

Peut-tHre arrivoiisnous prt"» «lu tt!nii.> Hnal
;

Et (jui peut retenir nus l.iir.|Ut'H ontruinéo» ?

Pout-tHre ht'Ia.H ! iivons-noijs vu,

Sur nos tt'-tcM, plus «Id nu!i<^«>H

Que Heur.s et fruits sur nos rivaj,'e.s;

Peut-être l'oru^H est venu
;

Kt pur im douille sucriHce,

Dieu veut ainsi ipie M'acc«>rn plisse

Notre carrière et notre sort.

Eh ! bien, son^r-^niis que la souffrance

Mérite avec plus d'urthienco

Le bonheur du céleste port.
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Lieu de retrjr tenu par les Rév(h Pères Ji^suites, sur

le ciiemin Ste-Foy, prè. Québec.

I
1

I
lîi

QiipIIo ost Cftt»' villti cliarmimt.-

Où JH nature nous fiicliuut»'

Pur Hi»n Hspcct siloiioii'iiN,

l'iir s»'!4 iirltr»'s iimi»'stu»'ux,

l'tir M»'H tliMirs aux vivi-s juiniros.

Par ses oiNtutix, pur si-h v'-nlurt'y,

Pur son doux ciiinut <1«> printempH ?-

C'eit Mnnrèz« »\v» retruitarjts.

Quelle est cette ample résidence

Où l'art, avec inagniHccncf,

Sur un splendiilo piéilestal,

Dans un niuintien nol)le et royal,

Noua montre le ;^'raiiil suint Ignace,

Et, sous ses pieil.H, l'igtn^Me face

Du diable aux gestes révoltants ?—
C'est Manrè/e des retraitants.

Quelle est cette aimul)le demeure
Où la porte s'ouvre ù toute heure,

P(nir accueillir le pèlerin

A Notre-Dauu' du cluiiiln,

Dans des cellules spacieuses

Montrant images {)récieuses

A leurs bien-aimés habitants ?

—

C'est Manrèze des retraitants.

.'S

i
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l>«' prl«T ft ii«> «olitu.lf.

On lu (l(K..f,. r«'li;;ii)iix,

l'rtr i|««»i t'XirriceH pifiix,

I>«s iiu'-.litiiti((ris |iror(iii.|e»

Kt ili'H ufr,.cii<,iiH IVT<m<lt'ii.

Klèvu À Dieu s,. H p.'.jiitfiits f

Ce.-it Miiniv/u .liH ritruitiint»,

Qnill.. ,.,t c.tto «atrito r.'truite

<'ii. .lans lu |„ii,£ \^^ p|„^ parfaite,
l'i» jo'ir |m-,s.' (Miiiiii.' iiM fcliiir.

A cuiitfriij.l.r, .l'un iv-runl clair
uw HtiTiu'Ilf!» (Jt'Htiné»*!*,

Kt <Il' iKiH trop courttM uiiiu-es

L«'H trop irif.'rtilfs instants ? -
C'est Miinrèzi' ilfs retniitunts.

QiU'l t'Ht cf «(il n taire asilo

T..nt inipr.MTtié .|e rKvnn;,'iIe.

Tout pU'in .1»- la «rràco .|.. Dieu,
On ranionr .li\ in, cumino un feu,

Ciniine nne al.on.lant.- lumière,
l'rojt'ttf >ur uutu' earriiTe
Sf.H rayons |,.s plus éclatants ?—
C'est Manr.'ze des retraitants.

Heun'iix le prêtre ou le fidèle

<i>ue la ;,Màce divine appelle
A venir se récoid'orter,

Se recuillir, se d«''l.-cter,

.Se consoler <le l'infortun»',

Et hien otnltler toute lacune
Dans son cceur, sa vie et son temps.
A Manrèze des retraitants !
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LE LAC MAUDIT

Légende italienne

»»»<»»»Wi

I
~",

Cptt<» l«''(»r»nilp <({x)in'AntAtilo

S'uilre!«Hj» h voiisi, liUMpliôiimttfUrii

Du DiiMi niillf (nin (ulontltU*,

AiriMJ (|ii'à vciim, profiinnlPurM

Di» In Hiiintp loi «lu Diuuuiclie;

Oaijrnrz lu torriMn r«»vrtnche

De Dieu contre s*»» iiiMultcnird.

F»

DrtiH lu province <h> Viterl»*,

Vivait un tn^x riclio héritier,

t,»ui, pnr tuitï emprit de Huperl)e

Et «on tenipérunicnt nltier.

Fut poussé jusqu'jV la lolie

Df renier «l'alionl Marie.

l\ji« le Christ, pui» le t'iel entier.

Oubliant jusfpi'à son l»apt«Mne,

Sa première connnunion,

Il alihorrait avec hiasphètne

Tout acte (le religion.

Chacun le tenait pour coupable

D'avoir vendu son Ame au diable,

Dans sa noire aberration.
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î^' Ditiintichp, MA ji>ii. iiifAme

KUit il«> vn.|in!r nu tnivitil
;

LliuriPiir ihi |ittl>lic et !•< i»lAiu«

'*'' "t ""Il iiiuin Ire •'fxiuvuntiiil;

(«r |>lui« il cuu..iut <!« HfHiiiIrtleM,

iMiii» HVH ii-iivri'H «ioiiiiiiicuk'M

Ktiiiint U torro et lo bétail.

<,^uic<.ii.|ii,. .ntruit ù «on Hcrvlctî

Huit n.iitniiiit .!«> trii v,ull.«r

A.ii.M» ivaii-év : A.iii.ii r.-iiicf:

Kulluit ii},'ir »'t iiiiti piifr !. . .

.

N«iii c«iur plrin «K* Hcélfiat«'H.H«

Tiuii'.iit ,ii„,i j„.n,|n„t 1,1 niesse,

Vu plaisir tout piiiticu:i»?r.

l.Ntiis l'aiit, il ftiMuluit tk-s gi'rl.t'sf

Kt pour liuttru l.'s épis Miûrs,

Il lain;ait sfM ImHi'S >up«'rlifs,

L«'Ur criiiMt «lt!s jurouH impurs
;

Il IwM cla»|Uiiit <lo MU liUliî.r.',

Kt lf« cIk'Vuux, (lans k carriôro,

Mattuit'iit U. ^rraiu ik- leuiM pie.j.s dura.

Le plus i transe <le son ciiiiio

Est (pi'il avait de lions parents.

Qui, pour le tirer de l'al,iuie,

Lui tendaient des brus suppliants;
Mais c'est en vain (|Ue p.ère et mère
Faisaient prière sur prière

Pour lo plus ingrat des enfants.



#lii^ i.'m^-

i \4

— 80 —
Il ne voulHit plus rien entendre :

Il iiuruit pu fouler aux pietU

Le cu-ur de sa nivro ni tendre,

Kt de «on père^ pitiés. ..

.

A tant d'auiertunie on suceond)e ;

Ils descendirent dans lu tuiiibe :

Le chai^rin l'es avait tués.

Mais avant de quitter la terre,

Ils avaient confié leur lils

A l'auiour d'un autre lion père

Vénéré dans tout le pays :

Amlirosio le saint ermite

A (|ui le peuple faisait suite

l'our sa prière et ses avis.

Co^imient redire tout le zèle

De ce bon père And)rosio,

Et sa charité paternelle,

l'our (liousep Doniinio ' —
Car tel est le nom exécrable

1-^e cet impie abonunable

Qui de l'enfer s'est fait l'écho.

f-^

Allant le voir avec courage,

Dans ses champs ou dans son logis.

Il lui disait :
" Tout cet ouvracrc

Est chose maudite, o mon fils !

Travailler ainsi le Dimanche !. . .

.

Ah ! si tu savais la revanche

De Dieu contre ses ennemis !

"
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Avec lo mépris du silonco,

Lo iiK'créttut, «l'un iiir moiniour,
Accueillait c«tto romontraiice

Qui ne faisait (ju'ui|,'rir sou c(i>ur.

A latin, voihY «|u'il s'irrite

Il inonace le saint ermit(>

Des vungoauces ùo sa t'unur.

" Du C/iel c'est plutôt la vcMii^'oance,

Mou tils, «|ui toinljora sur toi.

Reviens au Dieu d.. ton enfance.
Ko viens à ta première foi

;

Arrête, arrête ce nianèife,

Cet eMroyai)le sacril(''<r(;

Contre le Sei<rnenr et sa Loi " —

Dans l'aire il étendait ses ^'erhes
;

Kt pour battre les épis mûrs-,

Il lan(;î>it ses Itêtfs suj)erltt'-.

Leur criant des jurons impurs
;

Il les cla(|uait de sa lanière,

K' les chevaux, dans la c irri re,

Battaient le grain de leurs pie<ls durs

" Compremls donc, mon fils, la démence
D'insulter ainsi (pie tu fuis

A la hénij^nie ]'r,)vi.lfnce

Qui te comble de ses bienfaits.

Veux-tii «pie le Ciel te pardonne ?

Il est tem[»s, mon llls, abandonne
Lu plus horrible des f.jrfaits 1

"—



igi-#»r 'àC-^%. A^mk ^Mit^'^/'A .•

* H-

^ M

— 82 —
Dans l'aire il étendait ses gerbes

;

Et pour battre les épis tnilrs,

Il lançait ses bêtes superbes,

Leur criant des jurons impurs
;

Il les claquait de sa lanière,

Et ies chevaux, dans la carrière,

Battaient le grain de leurs pieds durs.

Dans un langaf^e prophétique,

Toujours le saint vieillard parlait;

Mais à son œuvre satanique

Oiousep toujours s'aflblait :

Battre dans l'aire épis et gerbes,

Avec gens et chevaux superbes,

Chaque Dimanche il s'en allait.

Enfin, la colère divine

Va s'abattre sur le maudit. .

.

Ecoutez.,.. La cloche argentine

Sonne.... Le peuple est interdit,

Car il voit encor sur les gerbes

Piétiner les chevaux superbes

De l'ubominuble bandit !

C'est Dimanche ! La Sainte Messe

Va commencer dans un instant

Tout à coup, rempli de tristesse.

Arrive un vieillard palpitant

Il s'avance, ferme, intrépide. . .

.

Il prend les chevaux par la bride,

Et d'un ton de voix éclatant.
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Il dit :

" Arrête cet outrnijc,

t'iousep ou tu VHS pHiii- ; '.
. ,

Aluis l'autre, en éciiinant d». nvre
l>ne: " Ah! c'est toi i|Mi vus mourir
Va-t-en, sernionh.ur execml.li! !. . . .

Je n'ai d'autre dieu <|Uo le diahlc !. . .

C'est lui seul (jue je veux servir !
'

.

.

l'uis il lui ein-rle If vis(i<,'e

l>'uu coup terrible de son fouet
!

A'issitôt écliite un or ><»•(•

Déchaîné j.ar un tel forfait.'

A ces inenarantes iilarnies,

Anihrosio, haigi,,'- de larmes,

S'éloigne en criant: " C'en est fait! "

Le vent niuj,'it, l'oraf^e rrronde,

La foudre tonne, les coursiers,

Dans une course furibonde,

S'en vont broyant tout sous leurs pieds
La terre tremble et tourbillonne
On entend la cloche (jui sonne.
Un voit -s'allumer des brasiers !.

.

Puis dans une infernale ronde,
Le renégat et sa maison,
Ses chevaux, son aire féconde,
Ses bâtiments et sa moisson.
Tout saute, roule et tourbillonne.

,

On entend la cloche qui sonne
On voit le peuple en oraison

!
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Dans cette course furiltoniK*,

Tout souffre un horrilile tourment ! .

.

Tout, dans cette infernale ronde,

Participe à l'effondrement !

On entend la cloclu! qui sonne, , .

.

Dans le sol qui s'ouvre et fris>*onne

Tout disparaît en s'abimunt I

Cette légende épouvantable

S'adresse h, vous, blasphéinateurs

Du Dieu !nille fois adorable,

Ainsi (pi 'à vous, profanateurs

D« la sainte loi du Dimanche :

Craignez la terrible revanche

De Dieu contre ses iiisulteurs,

li^^:

f»- i

On raconte qu'à l'endroit même
Où tout venait de s'engloutir.

En co lieu frappé d'aimtlième.

Du fond du gouffre, on vit sortir

Un vaste lac à l'eau brûlante.

Où les gens, saisis d'épouvante,

Croyaient tout voir s'anéantir.
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Après la Hti .l« la tourineiito,

On vit l'ermite Amhrosio
Prier pour l'âino iinpériitento

Du inalheuroux Dominio,
. .

.

Mnis clmciin truuvnit exécrable
La iiiéiiioirc Un inisénibln

Qui «le l'enfer était I oclio!

On dit qu'au jour anniversaire

De cet horrible événement.

Dès le matin, juste au moment
Du sacrifice salutaire,

Il se fait un bruit kou.s les eaux
Pareil au j,'alop de chevaux
Foulant des jrerbes dans une aire,

Ou courant fous dans la carrière. .

.

Puis l'on entend des coups de fouets,

Des cris, des jurons, et la voix

D'un homme qui semble maudire. . .

.

Enfin, l'on entend comme un rire,

—

Rire infernal,—dont les échos

S en vont ricochant sur les fiots !

I
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Les faux savants en déroute

HciencG humaine ot Mcience divine.

I

Les pivtin lus sdVdiitîJ, tlims leur Hèro attitu-Jo,

Kt.iifiit là j,'rou|)i's iluvuiit moi,

Acci';iii& il' stupilo et lâclio servitude

'J'oii.-. les disciples de la foi.

{) belle occasion ! O chance préciease

Qui tous ces «(ens eu ce luoinenv!. . .

.

Je leur tendis les bras, dans mou ard' ir Hévreuse,

Et je leur criai prestement :

"Savants, savants, de votre ineff'al e science

Donnez-moi donc un aper<,u
;

Venez donc dissiper la profonde ignorant

Dans laquelle je fus con(;u.

Pour v(w esprits, sans doute, il n'est point de njystère

Dans toute la création !. . . .

Heureux mortels pour qui tout être de la terre

Trouve sou explication !

Vous qui n'admettez rien sans pouvoir le comprendre.
Vous comprenez donc l'univers !. . .

.

A l'admettre inc impris oseriez-voua descendre ?. . .

.

Quel acte illogique et pervers !
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Eh

! bien, rëvélez-moi rori^jrine *ics choses!..,.
Car 81 le monde est éternel,

Pourquoi M continjçence ?.. Où donc en sont les causes,
Si VOU.S dites qu'il est mortel /

Je vous entends placer au sein de la matière
Une inhérente attraction :

Pourquoi n*a-t-on pas vu la musse tout entière

S'unir dans sa concrétion ?

Où prenez-vous la force, à tendance contraire,

Qui, séparant les éléments.

En fit par millions, et chacun dans su sphère,

Les soleils et les firmaments ?

La matière, réduite en atomes infimes.

Devrait au fond se ressembler :

Mais les corps primitifs ont leurs vertus intimes :

Voulez-vous me les révéler ?

Tout métal, n'est-ce pas, (|unnd il se cristallise,

Pren<l un angle particulier.

Qui donc donne aux cristaux leur forme si précise

Et leur aspect si régulier ?

Voulez-vous m'expliquer cette douce lumière

Pur laquelle nous voyons tout i. . .

.

Est-ce un frénussement agitant lu matière ?. . .

.

Un fluide courant partout ?. . .

.

Maîtres, vous le savez, le fou produit encore

Le caIori(jue et la chaleur :

Quel est cet élément «juc plus d'un peuple adore.

Si précieux par son ardeur ?
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Kt IV|. chifih', puisHimco fûerinuo,

(Ml ilour, lurniiTc, luuuveinont,

Xe m'en tlinz-v.)UN fxis la nature én«!rgi«|ue,

L'iiifUlihle él>louis8cn»ent ?

Sttvez-vous les Hecrets <le la terre qui tremble,

De» volcans <|ui lunccnt le feu !. . .

.

De l'intorno fournuiso k (|ui l'enfer ressemble,

Siivez-vous la force et le jeu ?

<^uan ! lis !.)ur.U ounii^ans nous apportent la ^rôle

<^ui IihcIk; les blés des vallons,

Nous (lirt'/.-v.tus coiniiient la jjlace h l'eau 8o mêle,

C't». liment se forment les grêlons ?

Kn (luoi l'être nr^'aniipie et l'être inorgunicpie

Ont-ils ili's traits si différents ^

Vims iliies : ' l'iir la vie."—Ah! la simple physique
K>t <l»»nc à bout d'expédients!

Dites ce «lu'est la vie ! Est-ce chose inscrutible

Chi'Z la plante et chez l'animal ?

Dites son ori"îine ! Ivst-elle inabordable

A votre esprit transceudantui ?

Jm niatiêr*' pout-clle, aimable, complaisante.

Nous iloniu'r ce (pj'flle n'a point ?. , .

,

Nott/ <|ue l'animal, mieux il<mé <pie la plante,

A des sens actifs en appoint !

Non seulement des sens, mais un in, tinct sntrace

C^ui le guide infailliblement!

Commtnt, sans la raison, est-il si perspicace,

Faisant tout inconsciemment ?
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D'un germe ilum le sol. ou dAnn une matrice,

Lo plante ou l'aninml surprit ;

Kt dan» son rejeton, la formo créatrice

Intacto, iticnti<iue, survit.

D'où vient que chaque esp.Ve, en ses traits lëgitiraos,

Se conserve indéfiniment ?

Nou8 expliquerez- vou« ces inervoillen MuMirnea
Qui nous comblent d'étonnement f

Nous direz-vous pourf|ii()i chaque espèce à «a taille

Arrive et ne va pus plus loin ?

Pourquoi f»iut-il toujours (|uo le vivant défaille

En dépit du plus tendre soin ?

Noua direz-vous comment se pr»»duit la nature
iMûle et femelle tour-i\-tour ?

Comment en équilibre on voit la créature
Se multiplier chaJiue jour ?

Dites par quel moyen le beau sexe est imUrbo,
Alors (jue vous êtes barbus :

Ici, peau de satin ; là. moustache superbe :

Expli(juez ces deux attributs !

Me direz-vous comuient s'exerce l'influence

Du cerveau sur tout notre corps ?

Avec (pielle harmonie et par quelle puissance

Organe et nerf ont leurs rapports ?

Puis l'homme n'a-t-il pas, mieux doué (|ue la bête,
ijff* lumières de la raison ?

N'a-t-il pas, pour mûrir les projets dans sa tête,

Jugement et réflexion ?
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Voyex «on liltnt-arhitre nvec an eoiiMcionee,

iVmr choJNir le iimi ou k» bien. . .

.

Affamé «II' lH)nhi>ur, voyez comme il «'élance,

Cherchnut k runipre tout lien I

SavHiit*. c|Uo (litoH-vouM cle cen prérogativcH ?. . .

.

I)« cet tHre intclInctUBl f . . .

.

De notr»3 HUirté ?. . . , De nos kuim captives

Toujours en t'Msor vers le Ciel ?. . .

.

Vous ne tno tliro/, pus (piu cett« intelligence

N't'Ht (|Uo tie Iti HfU'^ution !. . .

.

Que d'un corveiui plus fin, plus noido un son esjience,

Elle est puro sécrétion !

La Bcnsiliilité purement nninmlu

IVut-ello si haut s'élever ?. . .

.

Parlez-moi «li^'nement, do façon nmjjiNtralo,

Sans clierclier à vous es<juivcr !

"

II

Déjà tous mes savants, les uns après les autres,

Sans mot dire avaient disparu :

Irréfragable aveu <|ue tous ces Hers apiHres

Ne savent rien Qui l'aurait cru ?

Ce qu'ils savent un peu n'est (|U une humble parcelle,

Une goutte d'eau dans les mers !

Ce qu'ils ne trouvent point dans leur pauvre cervd! •

Est plus vaste que l'univers !

Au mystère ils se croient.—aveugles volontaiies,

—

Des étrangers libres d'égards
;

Et je les vois soumis aux milliers de mystères
Qui se dressent de toutes parts !
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Qi» ont-ih iniiiniH compris à i'i*i«<u%nc«» <!<?§ choses

IhiUH ruiiivem iiititi'*rii;l t

Fiirent-iU i'|ii[>..cIi.h pur .I'.uhsï pitHreit cituteM

Du cruiru ix c« iikhiiIi» iiimtol ?

AdinirM l«iir i)rj,Muil ot Inir inconHéi|Uii»ce:

IIh rujftt«iit Difu non compriN,
Kt lo iiiomle I^Mu.rô ciuii<i mou iiitiiii« «•hhi-hc©

KhI Uiii puur leur iaibles t^priU !

Lai««uii«.|M HiiU'Uiflt-r.

.

. . Myst.VcH i>our mystère*.
Vivent loM iiiy^tt'rei <W> J)i«u !

X« «out-il.. pas plus bcoux. plus «run.ls, pjuj «ulutaircs
C^ue luH Hccrt'tM iJu ce haii liuu f

Lorsque l'hoimiie est tout «eu! ii coMipr.'u.Jre lo inoiule, «

N'y rien voir n'est pus étonnant;
Mai. Dieu nous parle-t-il (.... Su clarté nous iuoude :

Nous ulioitons plus maintenant!

Dieu n'u-t-il pas parlé par lui-niènio à nos pères i

Par «es prophètes ? l'ar «on Fils (

N'u-t-il pas opéré, ruisselants «le lumières,

Les miracles les plus précis I

Savants, jf reste froi.l .levant votre science;
Mais (levant le V'erlie Divin,

Oh
! je frémis de Joie et «lu recoiniaissance :

Voilà l'enseignement certain !

Que nous importe-t-il .le ne pas tout comprendre
Dès «lUe nous comprenons ce point :

Que SI la voix <le Dieu vers nous daigne descendre,
Kilo ue nous trompera point i
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Si mon «-sprit pâlit devant !a créature,

Qu'est-il «levant le Cmiteur ?

Je ne puis rien coinpreni!r« an sein <le la nature ;

l'uis-je comprendre son Auteur ?

Quoi ilonc I Dieu n'est-il pas plus grand que les ouvrages
Qu'il laissa tonjher de ses mains ?

N'est-il pas au-dessus des esprits les plus sages

Dont se glorifient les humains ?

Qu'on puisse le scruter comme on scrute le monde
Sans (|u'il écrase notre esprit,

Il cesse d'être Dieu : son essence profonde

S'évapore et s'évanouit !

La grandeur insondable est son propre domaine :

Que je suis fi((r de mon grand Dieu !

J'en serais tout confus si la sagesse humaine
Le renfermait en son milieu !

Seigneur, soyez béni, vous qui daignez m'instruire

Des éternelles vérités !

Arrière les savants (|ui veulent me séduire

Par leurs vaines stupidités I

III

Et quand même ils pourraient de la nature entière

Me dévoiler tous les secrets,

Pourraient-ils m'enseigner la divine carrière

Que Dieu nous donne en ses décrets ?
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•Si jiH.|u7i vous, mou Dit-u. p ir ,im >\n et

\

V'ous «liiii,'uez t''l(>ver nus cn-urs :

Si vous (liii^'rjez, Là- Haut, rt''vt.|,.r vuf.io fuce
Aux élus suuvës ft \)iiii.|tieurs;

Si vous nous attire/ pur .l'inefFaLles joies
Vers l'euipire surnuturel

;

Si vous avez, pour nous, déterminé les voies
Qui conduiront à votre Ciel

;

)iir j^nici',

Ne serez-vou.s pas seul, op cela, notre Maître,
O Dieu de toute vérité ?

Par (luel autre que vous pourrais-je bien connaître,
Atteindre la félicité ?

Où chercher les trésors de la vie éternelle
Sinon dans les ei. i<,'nements

De Pierre qui ré<rit votre E^rlise immortelle
Et dispense vos sacrements

f'

Combien donc, ô Seigneur, la science divine
Est-elle toujours au-dessus

De la science hunmine, impuissante, enfantine.
Qui laisse nos esprits déyus !

Sur un unique point la science du monde
Est vraie et bonne en niétiie temps-

C'est q.iand elle voit Dieu co.nme source féconde
De tous lea êtres palpitants

;
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C^unnd elle voit partout la «livino puissuiico

Et la divine iiiiijesté,

La divine ija;,'esse, et la divine essf»nce

Avec la divine Itonté,

Eclater, rayonner, dans l'espace admirai. le

Où se balance l'univers,

Dans les nstres des cieux, dans la terre hal.itahlo,

Dans les airs, les bois et les mers !

Donnez-nous, ô savants, cette ainial.Ie science
Qui nous jette en face de Dieu :

Jamais vous ne pourrez, av.;c trop d'al.(,ndancp,

Combler, sur ce point, notre vo'u !

J!l j
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iMVocatioij Gépcpale

<) voix de la nnture,

Vous qui savez chanter,

Venez, je vous adjure,

Venez pour m'assister.

Que l'anjour nous rassemble :

Dans nos plus doux concerts.

Noua chanterons ensenil)le

Le Dieu de l'univers.

—-^H-->-^

Invocations Particulicpcs

Petit oiiseau, de branche en brancl
En gazouillant, veux-tu sauter ?

Petit oiseau, de gaîté franche,

En ni'assist.int, veux-tu chanter ?

De branche en brinche.

Veux-tu sauter ?

De gaîté franche,

Veux-tu clianter ?

le.
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l)t' l)riinclii> eu l»mnch<»,

De i*n\ié fruncho,

Veux-tu suutor ^

Veux tu cimnter ^

Que l'amour nous rasseinhle
;

Dans nos plus doux concerta,

Nous chunterons cnseinltle

Le Dieu de l'univers.

II

Joli ruisseau, de roche en roche,

El. babillant, veux-tu .sauter ?

Joli ruisseau, comme une cloche.

En ni'assistant, veux-tu chanter ?

De roche en roche

Veux -tu sauter ?

Comme une cloche

Veux-tu chanter ?

!«»* ,.4

••a

De roche en roche,

Comme une cloche,

Veux-tu sauter ?

Veux-tu chanter ?

Que l'amour nous rassemble :

Dans nos plus doux concerfs,

Nous chanterons ensemble

Le Dieu de l'univers.
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m
""•"l'l-irnllu„ .1.. ,.|.,,,. ,,. ,,,„^,.

Kii tt';,'ay<iiit, v.Mixtii sauter ?

''"'"'•'"-<"•'""••. Iurs.,„\.n t.. rhusM,.
''" ""«^'^'-tui.t, voux-tu chanter ,'

I>«' pl/ir,. ,.|| |,|„{.,.

^'•'nx Ml sauter '

Lurs(|u'()ii ti' cliiisso

Veux tu iliauter ^

De pliifc m place,

Kors(|ir(,ii t.' clia.s.st",

Vi'iix-tu sauter f

Veux-tu cliauter !

<i>Ue raiiiutii- nous rasseiu»)].. ;

l>;uis uos plus doux concerts,
Nous chanterons en.'suniblc

Le iJieu (le l'univers.

fV

Lé;,'er /éphir, .ie plajre en phi:,',.,

Km t'eufuyant, veux-tu sauter /
Lé^'er zéphir, .hms le feuillair,.

Ku m'assistant, veux-tu chanter ^

!)•' pl!i«,'o en pla;,''e

Veux -tu sauter <"

Dans le feuillai,>'e

Veux-tu chanter /
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1)»' pi»;;!' ••ri l'I'i^f,

V'fHX-tU NHUtcr )*

Veux-tu chanter ?

Que rainour nous russenihle :

J)uns nos plus iloux concerts,

Nous cliunterons «>nsunil)le

Le Dieu lie l'univers.

1
PiiifuiH fX(|uis, (le rose en rose,

Kii t'exlmliuit, veux-tu sauter !

l'urfuiii e.\(|iiis, dans fleur écluse,

Eu ni'ussistuut, veux-tu chanter .'

De rose en rose

Veux-tu sauter ?

Dans Heur écluse,

Veux-tu chanter ?

De rose en rose,

Dans fleur écluse,

Veux-tu sauter {

Veux -tu chanter ?

Que l'amour nous rassetnble :

Dans nos plus doux conceiti,

Nous chanterons ensemble

Le Dieu de l'univers.
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Vi

l'oisHun p.ntil .1,. riv.. à rive.

Kn folùtniiit, vrux-tii sauter !

Pukson ;,'.nti|. ,|,i„s l'o,„|,, viv...

Ku m'assinturit, v-iix tu cluiutur f

I)«' rivo k rive

VfUX-tu S.UJttT ?

DiUH l'un I,. VIVO

V'eux-tij chanter f

ï)e rive à rive,

Dans l'orjile vive,

Veux-tu Militer
f*

Veux-tu chanter '

Que l'amour nous russenihle :

Dans nos plus iloux concert^,
Nous chanterons ensenjlilo

Le Dieu lie l'univers.

VII

Fier m|uilon, do crête en crête,

Kn tournoyant, veux-tu sauter i»

Fier «.|uilon, dans la tempête.
En m'assistant, veux-tu chanter ?

I

3

De crête en crête

Veux-tu sauter ?

Dans la tetiipête

Veux-tu chanter ?
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I)i' prt''U' «'Il crôta,

l)aii<4 Itt tciiipt'iif,

Vi>ux-tu Hiititt'r f

Voux-tu chanter f

Qu© l'ainour nous ra-HMomble ;

Dans» j|i)<i pluM iloux conccrtu,

NouH cliiinteroiit engcm!j|©

Im Diuu du t'uuiverii.

VIII

'l'onint fou;,'UfUX, de chute en chute,

Kl l»ouilIoiiiiant, veux-tu ««autor ?

Torrent fuu;(Uoux, ihins tu cuihute.

Kn m'iiasistant, vuux-tu cliuntcr f

De chute en chute

Veux-tu snuter ?

DiUH tii cull)ute

Vuux-tu cituuter ?

fi

De chute en chute,

Dans ta culbute,

V'eux-tu sauter ?

Veux-tu chanter ?

Que l'amour nous rassemble :

Dans nos plus doux concerts,

Nous chanterons ensenible

Le Dieu de l'univers.
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IX

IU>(.«
. 'i Mut.. .In v«uM „ ,.„j,„..

Kii »iciiiimMt v.iix hj Miiit.T '

Kii nriwHi,t..nt. v..ux-tii cliHiu,.r ^

Do vajfiu. ,1, v/uMi,.
\. " "

••llX-tu siiutlT '

•Sur lu Mut vii^rn,,

^fux-tij clmtit.r ,'

I)e vn^riit' l'u vh;jiii.,

Sur lu nier vn^ru,.,

VV'ux-tu suiit.-r !*

Veux -tu cluiritfr f

QiUi l'muoiir nous rnssornlilo;

iMns nos pins doux conc-rts,
Nous cliunt«-ronH .•n.s..|„i,|o

Lf DitMi .le l'univers.

- >

4'.

4 .A

F'"i.lro «lu ciel. ,le nuo en nu...
Kn l'clutunt, veux-tu s.iuter ?

FoiKJre (lu ciel, s.itis retenue,
Kn ni'as.sistHnt, veux-tu cimnter ^

De nue en nue
Veux-tu sauter ?

Siins retenue

V«ux-tu chanter ?
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))« iiiiK PII iiiii»,

.S«n<» rt't(*iiiu<

VnUX-tU MHUt<T '

Veux -tu clmiiti«r /

Vui> r>iiii(iur lUMi» rtiiMMiiMp :

l>ttii« ti*)»i |)liH .|i»ux c<)iici>rtM,

Nom cliHiitoroiiH •'ii<ti*iiilt|e

Lo l)mi ih> l'uni veni.

XI

Clrttiu'ur *U>H iiuitM. <!.• riim* i-n ciuie,

Kl» Miiiriiiunint, viu\-tu nnutir,

riuuH'ur <l.'«4 nuit-, lyrf Hiililinu»,

Kn inWHiMtiuit, veux tu rliiuiUr f

I)»' cinii' eij ciiiH'

Vi'ux-tu Hfiuti'r /

Lyrt' -uliliiiif,

Vi'ux-tu charitor ?

1)»' ciiiif fu ciiiif,

Lyru suldiiiic,

Vt'Ux-tu santtT f

Vt'ux-tu cIiiuiUt <•

Que ruiiiour nous rimstMiiMt» :

Dun.s nos plus doux ci»nc('rt«i,

Nous chunt«'rons- ensoniUlo

Le Dieu (le l'univers

XII

Vent tlu <lé«jert, de /,.*.ne en zone,

Kn ré onnunt, veux-tu saut-r {

Vent «lu <l«''sert, sur le sol jaune,

Eu mWsistant, veux-tu chanter?
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Veujt tu miu.i f

•Sur II» M,| j.Miii,.

ViMutu rhaiii,., /

i)«' i">fn> eii fXmt},

V'tMjx-tii ^mitiT '

Vtuxtu clirtiili-r .'

^V'i" l'HiMour non. r.kH„.|nl,|e
;

N"IH PllHlll,.r.MI<..|,lM'lllMu

I." Dii'ii .1.. l'iiriivorH

Mil

Lion curiMir, .1.. ,,|aino ..j p|,ii„o.
Kii rujfiHsnnt. v.-nx-tu Hanter ?

M'.n pouri'iir, k U'>rif.' |»|..|ii,.,

Kii in'assi^tftMt. vuiix-tn cluintt.r ?

Dp pliiiiu» tri \i\n\uii

Vfux-tii Militer î

A ;,'<)»•;,'.• pl.inc

Vt'ux-tii chiinter f

IK' pliiiiu! en pliiitiH,

N eiix-tii siiuti-r f

Vt'UX-tU clunitiT ?

Qnt> l'umoiir „ot,s raMsi.|„|,I,. ;

D'iii^ nos phis ,|.nix oûiiciTts
4>OIH C liant

i-* Dieu (Je 1

'Tons L'iiseiiil)le

!

umvi.'rs.
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\IV

:MaK~

i =

I' .1 <lii soleil, (lo ttMTL' on terre,

Fm frôinissiiiit, viux-tu siiuter ?

Feu (In soleil, tiuns le pjutern',

Kn m'iisaisUnt, veux-tu cimnter !*

De terre en terre

Veux -tu sauter ^

Dans lo parterre

Voux-tu cliiinter f*

De terre en terre,

J)iin.s le parterre,

\'eux-tu sauter :"

Veux-tu cimnter ?

Que l'iunonr nous rassenilile :

Dans nos plus doux concerts,

Nous chanterons ensenihle

Le Dieu (le l'univers.

XV

l>el!e Phébé, de phase on phast^

En f^ravitant, veux-tu sauter ?

Belle i'hcoé, dans ton extase,

Eli m'assistant, voux-tu chanter ?

J)e phase en phase

Veux-tu .sauter ^

Dans ton extase

Veux-tu chanter ?



Que l'fiiiK.ur jK.iis nis'^oiiil.l.'

J)aiis jios plus .luiix C()iic'('it>,

XoilS (•Il!ilit(>|()lls Cllsfiilltlt;

Lf DifU lie rmiivcrs,

XVI

Dôino ét(.il.', .le tiaimiu' on fiaiiiirio,

Km t'iilliimaiit, vciix-tn Siiutt-r <

IVune étoile, Viist.- oiilI,iimiit',

En ni'assi>tai)t, veiix-tu cliaiitiT -'

De II, uimio CM llaniMK

•iix-tu sauter ?

Vaï,t (' Ol ifl uinutv

Veux-tu cliMiitor

I)<! liainni.' en llaiirin'

\ astf onli-iiiiiiio,

Vcux-tti sautt'i- '.

W'UX-tu cliaiiter '.

— lOô —
Du» plinse en pliise,

Dan» tuM extase,

Vuux-tn sauter '

VeuN-tu clianter >

Que raiiKHir nous rassenil.le

ins nos- plus .joux concerts,13,

Nous chanterons <uisenii)lt

Le Dieu (le l'univers.
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XVII

Fui (les cljn>tiens de monle en monde,
Kri tVxultiint, voux-tii sauter (•

Voi des chrétiens vertu f.cun.le.

Kn luWsi.^tunt, vuiix-tu chanter <

De monde en monch;

Veux-tu sauter ?

Vertu féconde,

Veux-tu chanter ?

De monde en monde,
Vertu ff'conde,

Veux-tu sauter ?

Veux-tu chanter ?

Que l'amour nous r ;eml)le :

Dans nos plus tloux concerts,

Nous chanterons ensemlile

Le Dieu de l'univers.

XVIII

Cénie humain, de ville en ville,

En triomphunt, veux-tu sauter ?

CJénie humain, toi si fertile,

En m'assistant. veux-tu chanter ?

De ville en ville,

V^eux-tu sauter ?

Toi si fertile.

Veux-tu chanter ?



•»' * 'Il'"" ^SgF-Ai i

vi

^

— 107 —
De ville en ville,

Toi si tV-rtile,

Veux-tu sauter >

Veux-tu chante:- ?

Que l'amour noua raasciiil.Ie :

Dans nos plus <loux concerts,

Nous chanterons enseniltle

Le Dieu (le l'univers,

XI \

Soupir «les morts, .le tomi)Pen tomhe,
En frissotmant, veux-tu sauter f

Soupir <les morts, (|uanl le soir tomhe,
Kn m'assistant, veux-tu chanter i

De tomhe en tomhe,

Veux-tu sauter ?

Quand le soir tomhe.

Veux-tu chanter ?

De tomhe en toml»e.

Quand le soir tomite,

Veux-tu sauter ?

Veux-tu chanter ?

Que l'amour nous rassemhle :

Dans nos plus doux concerts,

Notis chanterons enseml)le

Le Dieu de l'univers.

XX
Anjjje des cieux, de trloire en rr] oire,

En jnhilant, veux-tu sauter ?

An^re des cieux, dans la victoire.

Eu m'assistant, veux-tu chanter ?



i...-jSl^«-«fa '^W^-* m^.:^:

I). gloire en j,'l()iro

Veux-tu sauter ?

Dans la victoire,

Veux-tu chanter ?

De <r|oire en <rU,iro,

Dans la victoire,

\'eux-tu sauter ?

Veux-tu chanter ?

Que l'nniour nous rassenihlo;

]>ans nos plus <loux concerts,
Nous chanterons ensemble
Le Dieu do l'univers.
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A L*AMI POÈTE
4-1 -H

PKKSKXCK I)K DIEU

O vous .,ni tn^sslliII, z. comme hi sensitivo,
Au soutHi! .l'un mot, d'un soupir;

O vous dont IVi.M,. tendiv .-t timide et cniintivo
hst plutôt liiito. pour soiiffiir;

') vous .|ui co.i.pic.m'z les voix .le la nature,
L'esprit d.'s Meurs et des OKetuix,

Lo vol des papillons, le mysti.|Ue nuirmure
D.'s vents, d.-s Lois et An. ruisseaux

;

O vous ,,,ii contemplez, dans l'univers in.mense.
Dieu tout-I'uissant (|ui le créa,

La SH^resMo la <f\o\rti et la ma^^niificonc

Que partout sa main déploya
;

O vous .|ui méprisez les tumultes du monde,
Ses vains propos, ses vains plaisirs;

O vous (,ui recherchez la retraite féconde
En doux silence, eu doux loisirs.

O vous dont l'œil s'allume et dont le C(eu r sen-

[Hamme
Devant un spectacle l)éni

;

O vous .p.i vous plaisez à descendre en votre âme
Pour remonter vers l'inHni

;

•fS-
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Oui. vous Hi's puètv .-t vous u")iHez I'ivre.^8e

Do IVxtutifjUi.' «•ncliHiiti'iiH'iit
;

Vous pouvo/, transport.', par luinour .|ui vous prciwe.
Ksculmlitr le liruuum'ut.

Avec u.oi venez .loue
; .nvolonH-nous ensenit.lo :

Allun.s explorer l'univers

Mémo soif nous unit, même r.iim nous rushemLle.
Les mêmes l.uulieurs nous sont chefs.

II

Knvolons-noiis uvec lu Itrise,

Avec le nuai,',' et l'oiseau
;

Moutons comme un encens .1 ei^'lise,

Connue un pirfum .U- renouveau.

Allons parcourir les cam})a<;nes,

hes forêts. Ifs près, les vallons;

l'uhsonH pardessus les montagnes
es |»ics et les nids dos ui'dons.

Allons voir l'immense étendue
Des «,'rands lacs et des océans,

La richesse, enfin, répandue
Sur notre <,dohe et «lans ses Mancs.

Ailcjns, dés tjue hur^'it l'aurore,

Admirer le soleil levant.

Tout ce (|u'il éclaire et (|u'il dore
De son l'eu ma<ri«|uo t-t vivant.

Allons vers hi face ai^entée
De l'ainuihle reine des nuits,

Par «|ui la terre est enchantée.
Et les voyu<;eurs sont conduits.
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Allons pliiH ht»ut. viTs \oH étuilps

Qui. «iutis lu pri.r.,n.I..ur «les cieux.
rer«;iint <Un tvitiMiriM les voiles,

Viinrifiit «-intillur a uns yvux.

Allon-j, iiu-.lc'lii ili'S cspHces,

XoUH hMiiht tUiWi le Saint Lie»,

Noii.H «'tfi-ni.xer ilan.s les ^rAce»,

Dans Ifjt <lélict'.s «lu Mou Dieu !

III

Mais (|uui : f„iit-il Mtt.'in.lre à res conlins extriMucs
Pour trouver le eMlestc uppiii f

L<! Hun Dieu n est-il p.is mi-l, .l.ms .1.. nous-mêmes ?

Ne »>omiiie.s-iionH pus tons t'U lui ?

Lu mort vient nous Tnipper
: c'est i.n ri.Ieau (pii ton»l.e

Aussitôt parait notre Koi ....
Nous le voyons (piand même, en .leea .le la tombe,

Avec les yeux «le notre foi.

Vivons i|o!ic ici njêmn en la «Jonce présen'-e

J)e l'ao'oralile Majesté
;

^^'•'"''- c» *' 'lu Ciel, .lans la «livine essence,
1' ->nrreons-nous pour l'éternité.

Une foi si profonilo est-elle l)ien possible ?. . .

.

Oui, l.ion possible assuré iient,

Puis., lie I)i..(i, ,s„ns les traits d'une forme sensible,

Nous iippelle amoureusement.

Jésus-Christ s',.st levé .l.s bas-foii.ls .le rétal)Ie,

Comme un soleil, sur le Tliabor;
Puis on l'a vu. sorti <lu tombeau redoutable,

Plus grand, plu.s glorieux encor.
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Il conucrve, k l'nutiO. .n griituli nr «-t na gloire :

8<)n cn'ur eit conMiuiM* <riiiiioiir :

Sa clinir fnt k iimti;;(>r «t «on mua f*i à lK>irf :

Il HO i|orir»«< k tuniH Mxun n<toiir;

Et noiw «lit :
" Vt«nez ilonc i>iiiliruM,H«>r votro l'ère

;

Venfx v<iu« plonj<«T «Itiim mon c«i»iir:

Venez lM>iro k Um^fn trnit-» U« nccUr «ulutuiro

(^ui f»it premier vieri^'f) et vain<|U<îur
"

+
^^-^^



Ali POKTK FKKRK

HmNHKUU I)K PLIilUKIl

I

gimnl v..ii« UV..Z compris ,|iu. |,i |{..,4„u'; ,ljvi„„
Ktinci'Ili- piirtoiif au mjh .1,- riuiiv.r-. :

DiuiH \,>H nMrvs l.riilaïa.x .luiit li; i>i..| h ilIiiMiim»

Kt iiui wint rvtU'U^H par 1,- criHtiil .1,.^ „ ..rn
.

Datw l,.H Hfurw. .|,uiH I..H frnitH vt .Ihih I...m vertn f..uilUj(«»
Do tnnt .1 ntl.n.!! jfroi- es .-n fonts «-t Imk«hj;h^

;

D.ins IVflut. iIhiis 1.1 ^lAf.» vt If M.l .ifs oi»e.iux
;

DftMH l.-M t.>rrainM c. .ip.'-s .1.. limpj.U., niiKs.wix
:'

DutiM l.s chanipH oii.liiyaiif^, tnpis,é, i|,. vinlure
Dan» les fais papill.,ri. <,iii silU.ni,, m 1,. pK. ;

J)hiis iMiirurf et hvh feux : <laiiH t..utL' la imturu
Frère, fri-r»', uve/^vuuM pleuré ?

II

Qiintil voiH avez coiriprin «pio la V.,mté flivine
Hay .mie»\ I itillrii Mir t-.ut K. jr,.|„-,. Iminaiii :

I)a..> les puiiipies vermeils .,iii couvrent la colline
;

Dans les épi» «lorés «pii nous «lonnont le pain
;

Dans les la*t«s îles Lois et <Ie» int-rs m'néreuses,
OMVant à nos festins leurs chairs <|elicieuse«

;

Dans le lait - 1 le miel ; .lans les fruits savoureux
Aussi doux au paiui- .|u'attiayants pour les yeux

;

Dans les ttésors .lu sol. .|,uis l.-s sources il'eau pure
;

Dans les corps lumineux dont l'inil est éolairé
;

D lus l'air et la cliileur ; dans toute la nature.

.

Frère, frère, ave/-voiw pleuré ?
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III

Qimnil v.»im «vr/ c.inpri'. U viuxriii' itivinv
Snnn ci^Mi< en «ction |).,ur Iin h ,1111110, jmvImiim :

Au JAnliii r..tfr..ll^ .,tn f„t n„tr.' <.rij{in«
;

Au SiiiMi tonniint, rul«:umrit i|.. •plwiiii,.uni
;

A lU?thl^..iii où vint iwiriiù ik.iih |« Mr^^k.
,

Au ('ulvnirw où .lii«tiH Nncrttin m %io
;

A Rome où l'irrru ri'j<n«>. iri-h-M itinnorti'l
;

Au tiMiipleoù tuuj<iur-N I)i,u -'iiiiiiiolti Mir l'uutol
;

Au jfuichct liu pnr.luti |>.>iir I ImmiiI.I» |Mniti.ncù
;

Au hiiptiMiK* 'loù Hort r.-nr.itit r.':,'.Mi.'«r»»
;

Sur la tonilM. où U (îroiv m.mh pn'cli,. |Vs|),'.| nie»
Frère, frèi»', iiVe/.-v<in« pleuré {

IV

QuuimI vou.-« rtvexcruMpriH «lue l>i ;,'nice .livin...

( oMHiie un Hut .1.. lumière nu «ein .in .li,ii,„u,t,

l'ne «èvi. «pie l'arl.re iwpire à hu nieine,

Un feu .I.UH le fer roii;;... un principe aninmnt.
Ken.l notre unie ^ti l.elle et si n.. -. et si pure
Que Dieu la fait jouir .le su propre nature.
Qu'il lu remplit .!.• foi, .l'espérance et .l'anM.ur,
Qu'il en veut m."'ine faire au céleste séjour,
Une étoile vivante, à jamais ;,'loricuse.

Luisant, parmi les saints, .levant I Ktrea.loré.
En extu.se tonj.iurs et toujours l.ienlieureuse.

.

Frèie, fièf.', avez-vous nieuré i
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V

Qunwl vuiiH av. / fuiiiprU U |.,ir..l.. .tivin.*
(^ui •'.•«.•ritit tuui.M.r, .!«,,.. I.., I.ivrn, ,acfH
LiM-AMt cuiiUt k flui, lu ,„l.lii,„. .I.K-trinu
I).' J.'Im>v.i. .iii Cliri.i. .K-i A.it..iir^ i.M|.ir.M

;

«^.Mtl.l VulHftv../. ,..„li I,. lVi,^,„,|V.|o.,U,.„c,i

\ il.r.uit .1.. rora.M.r „ lij l.t.ur.. „„„.,„,„ ,

«»».„i,„| v...„ uv../. tr..„v.. I., V,.,u, I,. |{^„„ ;,. ,{(,.„
Dhii. I.« |,r.M|,:,.- ..i, .1,. lA.t cha.u. H cl....ti..n

'

yuun.l v.Mu .u../ ,„,,n, U-. «r.i„.|..urH «lo lE-li^,..

Lheroinm- .1... ,.u..t. ..t l..„r t...„lrt...., «x.',tiii«

Kri'i'r, frère, uvcz-vuiih pleuré f

VI

hiTP, avez-voim pl.iiré .|uaM,l votr« .\,„e trop pleine
l 'Mir portir .r..|le.,iHM.ic éclatait en eHort- ^ . .

.

Q'inml tin irifortiuié vous racont.iit nn p.-ine f

t^uan.l lu l.,irp..,.xliHluit S..H pl.H touchants ucconis '.
. .

.

A l'ftppariti.in .!. si,i,ii„„.s p,.n.s.'...M,

Telles, ,lans votr.- esprit, ., |,.s va.r,u.s presséeM
;

(^u.in.1 .les reirrots a,,,. ,n .|.chirai..nt votre c.'Ur

'

t^iun.l le |{an.|uet .iivit. v.mh coml.luit .le Ijonheur
g>iHn.l lamour .lu \lm Di.ni setnp.irait .le votre âme
C^uan.l vous je»!../, h,, Ci.-I lui r.ir,ir.| éploré

;

guan.l la.loiil.'Mr.ou v„.h, l.rùhiitc ,inine uuu'riamine.
Frère, tVère, avez- vous pleuré ?

m.
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VII

Si vous 'iv./ pleuré; si vous plourez encore,
Tmiisporté, tcjr »i tour, .le Joie ou «le douleur

;

OIj
! venez avec moi, cher luni <|Uo j'implore.

Et nous n'aurons tous «leux (|u'un seul et mémo cn;ur . . .

.

Ensemble vers le Ciel,. l'un élan siilutaire.

Nous r'.)us élèverons, loin .les bruits .le lu terre.
V(»;;uHnt «luns l'iiltul, comine en un chiir .|.' feu,
X.ms <r"iHer.)n., Dieu seul et les choses de- Dieu
Nous unirons t.)iijours n.)s siinirl„ts et nos hirnies,
Nou^ eiiis nmt .léjii .l'un bonheur ussuré,
Nous .lisant l'un à luutre :

" Est-il .le plus doux ch.u-mea
Que le hoidicur d'avoir pleun ?

"



VOCATION REhIGIElISE

A UNE .IKUNK l'EHSO.VXE |)É(K)UTÉE DU MONDE

.reuiif (illf, ton cu'nr soupire,

Kt tu ne suis |>oui'(|uoi
;

Si tu vfux, je viiis tf W- dire:

Ecoute, écoute-uioi :

C'est (|ue ton ccvur est une tirtuuue

<^ui iloit monter vors Dieu,

Et le monde retient ton unie

Captive en ce l>as lieu.

Le pii[>illoii liiùlo son iiile

Au f.u (|ui 1 el)louit:

Et toi, c'est ton âme immortelle

Que le monde trahit.

Car le monde, duns sa folie,

Croit remplir notre Cieur :

Et notre co'Ur, vide, .s'écrit,» :

Où donc est le lionheur ?

X'iiésitc plus, (|uitti' le mou le

El ses foll es amours

Car là, ton àme si profonde

.Souj)irera toujoui's.

^V-^-^^^^w^
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ENTREE EN REUIGION

ADIEU AU MOXDK-PAKENTS CONSOLKS
>~>'*» #»«»»..

..ntinc
"„""' ''" '"" "'"""• •'"«'" «"^ l-~ et aux

Le plaisir est trompeur, Ja joie est éphémère
;

Le monde ost une immense et proi'on.Ie misère •

Je m'en sépare enHri, car c'est assez pâtir.
A.iieu, rêves .rn,M<„u, .1., honlieur et ,le .rloirê •

Périsse en mon esprit votre vaine mémoh-e !..'..

Mon heure sonne : il faut partir I

A m'arracher d'ici pour(,uoi tarder encore ?

Vous savez, chers parents, .,ue mon cour vous adore
\ euillez donc à nies v,eux aujourd'hui consentir
Jje me retenez plus par vos pleurs, ô nui mère '

^1 vous, par vos rec^ards de trist.s.e, ù num pèœ ! .

.

Mon heure sonne : il faut partir !

Oh
! je bois avec vous le He. <Ie ce calice :

Les douleurs que vous cause un si dur sacriHco
Ma tendresse pour vous me les fait ressentir
Mais c'est Dieu qui m'appelle : adorons son ouvrac^e •

Resignons-nous ensemble
; ayons mèn.e courage " '

Mon heure sonne : il faut partir !
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Votre H.nour, chers pan-nts, exa,:,'ère le.s peines
Q.n n.atten.lent là-lms; ...oi. je l.aise les chaînes
ar Ies,,uellos, l.iontôt, I)i,,„ va .n'assujettir

y>o\h mon c. ur palpif et l.rnle à la pensée
l^ue je 8UKS .le Jô.sns la chère Huicée!....

Mon heure sonne: il faut partir!

Con.so'o/-vous Vnu Vnntv.
; ai.no.-vo.s- -lavanta^e •

Croyez-..,,,, touj„urs là, par.ui votre entoura^P
"

I^t vous .s,.n.>^ ImmiIs. j',,.e le ;,'u,Hntir
l'our ,noi. c'est ...aiutenant ,,.,« j., vus, tout heureuseMe consacrer à Dieu o.mne Rdi^rie.ise

Mon heure sonne : il faut partir !

II

Me retenir serait pour vous un crime,
Et pour moi-même un acte doul reux

;

Inspirez-vous .le l'ardeur .,ui m'anime:
'

Je pars, soyez heureux I

i

f

L.-S insensés crieront à la folie;

(ianlez-v.n.s Lien .le .nurnuirer'comme eux
Sul.lime et sa-^^e est ma nouvelle vie:

Je pars, soyez heureux !

N'h.'sitez plus dans votre sacrih'ce :

Que votre C(eur soit fo.-t et ;?énéreux :

Je vais au Ciel et non pas au supplice :

Je pars, soyez heureux !
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A Dieu pour vous J'ofh irai uu>.s prière»,

Le suppliant de combler tous iw» Vdux:
Ne crai^'nez donc ni clmi^rins. ni misères :

Je pars, «oyez heureux I

Pour (|uel.|ues jours de peine et de souffrance,

N'irons- nous pus triompher dans les Cieux ?

() l'ineHiihle et divine espérance ! . .

.

Je
I
ars, soyez heureux !



VIE DU CLOITRE

A UNK SŒUR CONTEMPLATIVE

Tra.luction de ]'a,\e latine l„ rlrjlnes Ùeo ,h,votaa
de Notre Suint l'èix' le Pape Léon XIU.

() vierifcs <lu Seigneur, tressaillez d'all^'irresse !

Vous avez pris Dieu pour époux :

Voyez- le tout près, devant vous,

Lui-même palpitint d'ineffulile tendresse.

Par un acte en son cieur inscrit,

Il vous nomme avec joi-, au Ciel et sur la terre,
(Licomp.iral)le huiiueur, délicieux mystère,)

Les épouses de Jésus-Christ,

Des vanités du siècle il vous a délivrées:

A toujours vivre saintement.

Dans un pieux recueillement,

I^iu du monde et du bruit, vous êces consacrées.

Vous êtes des lis odorants
Dans un jardin fermé tout rempli de merveilles

;

Vos abnégations, vos prières, vos veilles,

Ont mille parfums enivrant?.
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L'enfer k vous iittoin-lre «'puisoruit sa rago.

Coinino lu mer, nu lun.l d'un port,

Epuiso toujours sou effort.

Eu y vouliiut sans cesse introduire rora;îe.

Filles (le Dieu, ne cra'ij'ie/ rien :

Votre c<i'ur est iiriiH' iTiiue puiss,iuc<! extrême :

Faibles, vous pouvez tout ; cir le Christ est lui-uiêuio

Votre force ut votre .soutien.

Marcliei «loue, ici-l);v.«, <lo victoire en victoire,

Avec l'époux ilt« votre choix
;

Plus Vous emhni.sserez .sa croix,

Plus il vous comblera de bouheur et de ^jloire.

Il ne vous permettra jamais

De rem{)orter sur lui par vos auKJurs immenses:
II voudra toujours plus, dans ses maguiHcences,

Vous éblouir de ses attraits.

Oh ! qu'il vous sera doux, à votre heure suprême,

De (piitter le monde mortel,

Et de vous envoler au Ciel,

Près de ce bieu-aimé (jui vous charme et vous aime !
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Toujotirs, (IniiH l.'s siècles futurs,
Il vous .'tiivrora ch. «uiiven «l.4|icoH;

Tuujours vous cl..uit..n.z, .|ans h-s .livins ofricos
Le clmiit suliliine dt-s cœtirs purs!
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VIE D'HOPITAL

.:3ri*r.

I

A UNK MKIJR I)K CHAIUTI':

">**#i^»^ ^>»»»wi

Ilwliw ! <|ij'il est triste et p»^nil.l«

De voir tant «le iimux ici-baa.

Produisiuit douleur et trépas I

Mais peut-on rester insensible

Envers la divine honte,

C^ui, dans sa liUrniité,

Donne à l'Hôttd-Dieu la «(eur jjrise

Et sa délicatesse lAquis.-,

Pour soijîner toute infirniité ?

On voit accourir la jeunesse

Dans cet Hôpital enchanté;

On voit venir la pauvreté;

On voit s'y rendre la richesse
;

On voit arriver les vieillards

Tous reconnaissent, pi.mus d'éf^arls,

Qu'ils ont besoin de la s(vur grise,

De sa délicatesse exquise,

De son cœur et de ses regards.
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On voit lu iiu"'r«! <l«' t'umilit*

Aiiifiier là, .riiii pus treiiililiint,

Son anrritu. cu.Ihvi». luiil.ulant,

Ou NU clii'ie pi'tite till«

Qw lu mort in.;tmp.. .|.'.jù:

Tout Hiitro iiioyi'ii t'cluiim :

Ce «lu'il lui f,,„t, ci-Ht lu SM-ur griso
Kt Hu ilélicutcH.se l'XijuiMe. .

Toute son fsp«>ranct> ei^t là '.

Vnyvz cet houjuM', à corps rol.uste

Qni s'imligiH! .|f son étut

Kt con.si.ItTu ^on gnilmt
Connue le sort U: pins injuste:

Toujours ji:s.,iu. In |,i^.„ portHut !. .

Mciuhn* hrisi* par aident !. . ,

Fourruit-il hion. suti. lu suMir grise
Et su <lélicat«f.sse eX(|uis«',

Se résigriiM- <l"un cu-iir ontent ?

Voyez co jeune lioiniu.' (pii lnù'o
De lièvre uutunt (jHe de (hnileur ;

Il fuit pitié <li\ns son tniilKMir:

Il se tfjiirinente
; il i,'e«-ticule

;

Refuse tout soului,'euu'nt,

Kxcepté le niédicunient,

De lu syuiputlii(pio su-ur "rise :

Ciir sa (l»'lit'utesse (?X(pjise

Lui paraît un Imunie ciiurumnt !
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V<iyi>z riMix «pt»! rivrd^ni'rin

A pIcuijfiiK tlniM riiiMtinitt*:

Honteux lie liuir inji|Miti'>,

I)« li'iir i>xiHt<>nc» JU^tri»-,

IIh n'en rt-touriM'iit t«'iii|i«'rnnt«*,

Bons clirétit>ti<4 et |>ur»>«'>v('>ratitM
;

('»ir lu v»»rtn di* In mvwr arisf,

Kt MU ll»'<ilCUt«*«H«- l>.\l|l|iMI>,

(Jiit tuiK-|i«* ceii ca'iirN ili-limnlH.

V'i)y«z ct'ttp Hiiu» iiiipiitii iiti»

t^ui sf livii' n ilis jiiniiMiit"*,

Kt i|ui, ilaiiM HCN «Miipuittiiieiitt,

])e\ieiit iiiiiiHmulc et \ iolftite :

Cet hoiniiH'. (util un lion,

Arrêt»' nom en, son juron,
J>è.s f|u.! lu voix «If lu sii'ur «-^risi»

Avt'C <l»'licut«'.si.e fx(nu I',

Lui fuit su, piciiMi lL»;on !

Un mitre n n»^^li^'é son i\mc,

Et If Jîi.ii I)i»-u, fJepuis lon^'tfinps

Voyez sfs nifruliros pulpitunt.s

Ecrasés pur un char infâme:

Un .siguf est (iun.s ses yeux <,'lacfs.

Déjà sf.s vcfux sont exaucés

Il fut compris pur lu sn-nr {;ri>f

.

Dans su «Iflicutessf exipiise,

Elle a dit - prêtre ;
" Avuncez :

"
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b" pr«'tre nvitticis ot li- vnufmne,
liUi <l<inno l'Kxtr»^iiii>-Oticlion,

S il |.« imut, lu Communion,
Kt IViiponrn;;!» avec t'-idln-iso.

Noilii le iiiiiurant [iri'-|Mit«<,

Son iM.iihfiir iiti ciel iis^ur.* I.
. . .

l'our Iti c«»iiliiinti' .««l'ur m'uw
Kt na ilélicntoMMi! MXi|tiiM«>.

.* iiciiij ctt» n'est tiiWtperé.

Elle n'est piii moin;* omprenHéu

Aupri's «les gt'ii» tl'iine nutni l'oi
;

Klle ne Coiuiiiit (lu'lUU* loi ;

Soijrner riiuniHnité hle.H.stiel

l Vux-là n'en sont «pU! plus nivis

J)e «u voir traitéw huuh mépris
l'ar lu catliolii|U^ .so-ur ;;ri<«e

I)ont lu cU'Iicutesse exipjise

Uumène à Dieu tous les esprits !

D'un malade a l'autre, sans cesse,

Ki!;^ ronrt prodiijuer ses soins

Kt reponilrc lï tous les liesoins

Avec ^(lùce, uiiiour et sa;,'esse . . . ,

Les voit-e!le enliu tous contents,

Vous pourrez, voir, par entre-temps,

Aux [>iei|-i lie Jt'sus lu .s<HUr grise
;

Car sa ilfjicatesse extjuise,

Trouve là ses plus doux instants.
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T'tiit l«» (lifii pur l'Ilu (>|M^r^,

IXui-. 0. t II ".pitul cuiimicré.

Vnr Iti tfn<lri<»4« t»t le noiiriro,

A olinriiitT touH U'% inalhuiiriMix.

IIh e<)ii«i'rvt<iit ilt< lu nnitr j;ri>«t',

l)t» Mil •ll'>licaioMN4> l'X'pl !<«••,

I*» jkjuvciiirj» lt«î* plu.H huuriuix.

Il e»it nncorpliH iiiip(iH<<tl>le

'*• «lir»* lii IVlifit.'

Que Ht)ii iiiiiiicnsu cli irité

Kt su piitiiMici! inviiicittlit

Auront pour n''c<»tiip.i»^<< nu ('ici. .

A nn mort, In Vl-n> l'.t.'riH-l

Lui (lit :
" \i.'iiH. mi cher»' hu.-hv ^•i^f

Tour tu vorlu, tu <^tnc^- «'X'pnH»',

•l»' te 'loimu un irnu.- iimnoitt'l I

"

"^^^/P^^^^^^
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^H A rXEDA.MK l'.IKNI AITKICK

Ql'f Afl.A I.'aCTEUU a TKUMINKIt S(.V .oints I.KTUI.ES.

A IVii;,. ,|,. viti-^t uns (|U(' la vi.> ivst anionto I

r.Vun... ,.|.ror .iaiH sa ticiir. IVitii.. .|u.' tutit oncliante,
Aiiiif h vi\ n' ilemotioii.

•'•' -m. (• iiiim.- l'..i^..fui -le la sai^oa non v,.||,.
:

•'• «il 'ic!!- à ni'.iivcl,.,- coiiiui.' ci'tf" liii'(jn.|.-li,.

<!.i/oiiillant sa doncc olianson,

l^t lai-sarit toinlu-r 'le son ailo

<.>i<'l(|n('.s [ilnMit's sur le <^v/.n\i.

D.'s s.-ntiiiit'nts .liv.-iN ont Ii.tc/' ma j.'un>'ss >
:

'l'our .'i tour 1,- eh i^n-iii, | i ,,,!,_. ..f, \,i tristr^s,;

Ont t'ra|)|h' Inurs coups sur mon cm- ir
;

Kt mon foMir, trop s.aisil.l,., .-n a t,MnIé la traco
;

O liis cliprs soiu irs (pio jam lis rion nV-lf ico : . .

,

'l'i'lli' on voit IV'piiif rt la limir

<,Mii' l'onk' fuiporto à sa .surface

Avec une é^^alo douceur !

Kli
! 1-icn, voilà pouninoi m m c c ir est une lyr,',

Imi.' Iyr.> (|ui cliante, ou murnunv, ou soupire
Des airs de tendivsse et d'amour.

\od;i p(air.|Uoi, la nuit, h.rs^iiU' tout fait silnnce,
.le dispose ,U;.^ m,jts avec or ire et, c ideiicu,

l'our exprimer suivant le jour,

Ma tlmileiir ou uum (espérance,

Cliauter et pleurer tour à tour.
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Kt .lé-nûr,.. I.:, ,.,.* ,,.„ „ ,„ v .j,- „1 -u l-f,-,! Ir...

.'i' ne r.';r i- i ,s Si i{ ,.

.J«- l''s Ihivsi-, |..iir,;, ., i„ ,..,s.' ,|ii',,„ eu 'ill,.,

i'oiiilii'r lenteiiiiiit i|i' ma main,
Kt, s.' iV'paii.lre, d'uille ù IV'uill,-,

A tous lis l)ui<s()ii»- (Jii cliemiii.

' iain.

(U'uri \oA a'-cui'ij','

Il est vrai (|Ue j'ai vu .1.'^ am-s ;.;-.'u.'rfi .-^cs

M'iKmorer >|U('l(|Ucr..is ,|,. |.,u iiii,^.. (I itti-ust-s

Kt >e plain- à liic nies vits.

() iiol.l.. syMipathif! <) cliarit(i supr.'m-

'

Il fait Im.m ijuau'l ou soulir.', il fait l.uu ^ju lu i ..u

i)iu-< li's sufCi'v ilaus lt'> rrvers,

<i>uc la l>uuté, la [litir uiriut',

Nous pivseute SCS hras ouverts.

aiui<>

'l'i'iK', na-iu.n; cucor, telle Jo vous ai vue
Auio <-o!iij)ativsautc, ln'ureustMu.'ut conçue

Koii;l,'I-.'iuiis avant ces (li'rni(u-s ),,urs.

Vous In, -s retl.Mirir rancifiuio coiuiais^auce
:

Qiit' Ji' vous (lois ,|o ^riàce et <1.' reconnaissance

Pour vos bienfaits, pour vos discour-,

Pour votre aimahlt; hienveillance

Dont je me souviendrai toujours!
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Votre tloii précieux in'ost un ^ui,'u «rcstime :

.Souffrez donc (|Uo mon co;ur, k s.m tour vou.s exprime
Sou respect, ses rcrnerciments.

Aux plus humilies iicconls <Je la plus liumMe lyre

Vous <lui<,'uerez, tr.ip lionne, accorder un sourire :

Ils n'ont pnint d'autres a^r/Muents

Que le mi'iite de vous dire

Quels sont pour vous mes sentiments.

Vous n'avez pas (|u'un titre aux eiiorts de ma muse
;

De tous vos droits, pourtant, faut-il *|Ue je m'excuse ?—
V<»tr(i Indle ùme est le meilleur.

Kien n e<,'ale, ici-has, l'empire irrésistihle,

Le charute tout divin, d'un ci-ir tendre et sensible

Qui console diins le malh'ur,

Kt (|ui, toujours, est accessible

Aux an^;oisses de la douleur.



PAKOIJS DB UBeOi\\AÏ881XCB

A Madame Duval-Thibaut.

*»#^## ####»»

â l*orcaRlon de i*rnfoi (rraciciii d*un rxeniiilairr dr son livrr dr
poéitkM, Inlllulé Fleurs Un printnnjts. l> livre tut uu dvN

Jojtaui de notre lilUralurc cunadirnne.

A mon tour j'iii ^oùté le honluMir de votis lire

Kt tout rempli ilemotioii,

Muiiame, jfii pensé qu il falluit vous écrire

Four accuser réception.

D'abonl, je me suis dit :
" [! mi! irj ini|U'' l'alivsst! :

Ecrire je ne pourrai pas;

M.iis pourtant le devoir me coiunatil»» et me presst;,

Et d'être indécis je suis las.
"

Tout à coup mon esprit s'éclaira d'une idé.> :

Je m'écriai :
" Que je suis .sot 1 "...

.

Mon âme à vous écrire est entin décidée,

Et je prends la plume aussitôt.

li ;

Car vous êtes partout acclamée et conuoe
;

Votre nom n'a pas de rival :

Toute mi.Hsive 4 vous est toujours parvenue

Ce mot sulUt : Thibaut-Duvul !
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Un jour, il vint en France une lettre a.lrcsséo

" Au p*K-te le plus fameux "
;

Kt )a poste, sur ce, l'ut très etnJ.arnissée:

Il fiilluit choisir entre deux !

C'était Victor Hugo, ou c'était Lamartine,
Que la lettre voulait nommer

:

Enigujc assurément fort délicate et fine
;

Impossible do proclaujer .'

Mais avec vou. Madame, il n'est pas .ré.,uivo(,ue
A craindre darjs un cas pareil :

Votre nom seul sullit ; ladre^^so je m'en n.oque :

C'est aussi clair que le soleil !

Je vous enverrai .lonc ce très huml.Ie messacre
De compliuKMits si mérités •

Honneur, gloire, hnxau^o, à vo.rs pour cha.,ue pu
Que vous écrivez ou ciiantez .'

i''L!n

I

Votre livre, Ma.lame, étincelle de charmes :

<
>
les l.elles Flcum du prbilem.ps '

Les voir, les savourer, met nos yeux tout en lar.nes,
Lt rend nos cœurs tout palpitants.

Les doux instants qu'on passe, et lesch arn. u.tes heures
Dans votre parterre enchanté '

On s envole avec vous vers des plages meilleures
On monte vers l'Eternité !
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Pur ses pieux .iccnU. votre iiiih.- cIi tw
Nous luit niililicr la «loiilcitr ;

L'ilhi.sion <loscuinl «l'uis iiotrf jini*' fittcn^liic,

Kt l'on croit eiicon- au lioulicur :

AffrtM'z le triliut do in»i n'ConuuisMiincf :

(îruud iimrci puiir \ «tre clIchu :

Ces Fleurs, toutes .|c fui, .rauioiif .-t d V-^iitM-uiiei

Kst-il un lionnna^fL- plus hcau '



4

BON VOYAGE

A Madame Adôline St Onge
A l'occasion 1>ËS0V DÉI'AUT POUU la VIU.K ÉTEIIVELLE

EN 8E1TEMURE 1905.

Mà-lam.. Veuvo Séraphin St-O i«o. ...le A-L-li,,,. D.li.le, o.t une .h-g
•lume. lei plu8 (liatinguc-oH .lo la vill<. ,1,. M.mtr.Ml pur hcs vi-rtus, par
MU auni.'.nes. Cl surtout par u-* noiiihruux p.l.Tidiijjog ;i la ville d.
Rome, où ell.. eut l'insigne bonheur <le voir le 1',iik) FaIou XIII seize
fois en audiences privi^es et plus de vingt fois en audiences grui^raleu
Ce voyage tlo 19(»5 à Komo ëtail son cin.i.iiitne. Klle ne voulait pai
mourir «an» voir le nouveau Pape. Ses veux furent plus .luuxaucé^ •

pnvén.ent et pul.li.iuemont elle vit le PajH) l'ie X dix-huit fois ! Kilo
en est enchantée comme de l'autre. Klle n'est pas encore' satisfai'te.
Elle parle d'y retourner. Klle est âgée .le 74 ans. Ceci est écrit en
1907. Madame StOnge a, uepuis longtemps, la faveur .le l'autel
privé dans sa villa des Ange«. et, depui.i quelque, années, le privilège
d'y conserver le Saint-Sacrement.

Qui ne connaît Mudame, à la villa des Ances,
Dans la cité de Mont-Royal ?. . . .

Ses amis, par milliers, publiant ses louan^'es,

L'aiment d'un amour sans é<ml.

Ses amis, quels-sont-ils ? Oh ! !e3j,'rands personnages
De sa ville, de son pays,

De la France, de Rome, où ses pèlerinatres

Sont toujours si bien accueillis.
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On voit en Canivla les pnHro'^, I«'h éviM|»»!H,

L'honorer «le leurs coinpiimonts. . .

.

Des livres faudrait-il et des l)il>i«)thè(|Uoi

Pour rncouter ces traits charmants
;

Pour raconter aussi tant d'aurnônes discrètes,

Tant do pieuses charités,

Que son cœur jjéuéreux, par des routes secrètes,

Prodigue à des c(L'urs attristés
;

Pour raconter au long tant de faveurs insignes

De la part des prélats romains,

Qui, devant ses désir», lev.mt toutes consignes.

Ouvrent les portes, les chemins
;

Pour raconter enfin les suhlimes tendresses

Dont Lt'an treize l'honora,

Oa, p )ur diri! !•> m >t, len p i;) ilos c*riHS8^

Que sur sa tète elle attira !. . .

.

Trente ou (piarante fois, à ses pieds prosteruco,

Elle put le voir, le prùr ;

Et chaque fois son âme, éprise, fascinée,

Eut lieu de se gioriHer.

Le Pape s'écriait :
" Eiicor la ( 'anailienne !. . .

.

Venez : je vous rcrorinais Kien 1. . . .

Que faut-il, en ce jour, à v(;trt' urne chrétienne ?.

Ai-je pour vous assez de bien "
?. . .

.

On vit, plus d'une fois, la calotte hénie

Echoir à Madame en partant

Sa bourse en était bien (|ii(!li|ue jteu dégarnie !. ,

Mais le cœur était si content !. . .

.

=É;^
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O les hi.ft.ix «ouvenirs .,.,e M.i.lu,,,,, c.m.vmvo,

Kmhumimtit NU vin ot Htm jours .'..,.

O Lis cuhvn .livifiH .,ue votre ciMjr ohMeiv...

Si «loiix. «li HUiiv»'^ t .uJoiirH !. . .

,

Kt puis, n'rtvry ./ou« |,H<.. «ou* votro huiiiMe (leuifun..
Le c«flur inêiiH" .],. .iMsus-Cliiinl !

DifU pouvftit-il V..U.S fai.o „„e g.ùco Ui.illi.ure.

l'his coiisoliinto à votro esprit <

Qimn.l votro corps, hélft. ! ont l.risé do s.uHnince.
Votre» cœur Jirisv de clm^'rin,

Vous ne frtites qu'un pus vors le Dieu d .spérance
,

fit vous voilà forte soudain !

Car autant vous aimez palpiter au Calvaire
Que tressaillir sur le Tliabor

Vous n'attende/, ,|uau Ciel ce qui pourra vous plaire :

Le vrai bonlieur, le vrai trésor :

Jus.,ue là votrejoie est de dire sans cesse :

" Mon Dieu, que votro volonté
Se fasseet non la mienne ."'....Ainsi dans la sage.sse

Votre cœur est réconforté.

Maintenant, vous allez dans la Ville Eternode
Fixer encor votre séjour,

Vous plonger de nouveau dans la'sourc immortelle
De la ferveur et de l'amour.

Pareille à Jésus-Christ montant sur la montagne
Pour voir Jérusalem de loin,

Du haut du Vatican où Dieu vous accompagne,
Vous cherchez le Ciel avec soiu.
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Allez, ijonc l>rav««iii ut nù votre dcHtinée

Sollicito encore vos ji'i.h. . . .

Vern lo Pu|..> nouveau votre Amo ett eitrainéo,
L'n t.l \uyn<^v 11 Miillu appun !

Oh
! vous uve/ l'espoir .l'être Wnie encore

Pur 1." Vicaire .|u Mon Dieu.
De retrouver ioticti,- eh »s.!s .|ii.. l'on u jore. —

Tous I.M iittr.iitH (i.; c..' Siiut Li.ju.

Dune nous voih souliiitons lumreu-te tr.ivorsée,

H.'ureuse existence là luis. . . .

Puisse (le voi luiiis lu prière exuucéo
V'ou^ niuiener suuve en leura bras !. . .

Et «luund vous serez là, .lun.s les doux sanctuaires
Où vient lu jîrâce par torrents,

Vous penserez k nous, en faisant vos prières

Pour Vu-, chéris et vos parents.

I

O
' ,.us qui jouisst.z d'un si puissant empire

Dans lu Sainte Ki,'lise de Dieu,
Vous (l..vez toujours voir le Hou Dieu vous sourire,

Quand vous formulez votre vœu.
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PeuUHnMMiblit.rox.vou- «riinplorer pour vouii ni/,in«

I^ HnXco <lc vivre lonUmpt
;

Noui In <luinan I.Mi«, nou*. Mtt« fav.njr «uprAinw
Que vous vivi.»x J(H.|uà cent unn !



LONGEVITE

A una Dama charitable

Mii-lnmc e«t ni iMnmo, ni »en<ire,

(^n'oubliimt sou propre chaj,'rîu,

Stms cosse fllo désire cntcti'iru

I^' récit ilvH iiiuux tlu pfucItHiu.

D^s lorn, non Ame iii^jéiiieus»}

Nf son;;»' plus (prà ««Miliim-r

!)'• f.ii;oii lu pliH jrriicitMHi',

I^'s <luul«Mirs ilii mal t'trHH;;«?r.

DitMi sVst <lit :
" Une ni h,'\U>. Ame

I)»'\ riiit pliit<tt iiioiitfr au Ciel
;

Miiis au uiotiilf ijiii la réclauio

LV) r déjà «ciuit cruel

Je vais donc prendre patience,

La laisser vivriî encor longtempM,

i'our au;,'mt;nter la récompense

Avic la.|uelle je l'atteuds,"
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f;'C)ISKAlî-MOlî(:HK

In.fl.l.lH. ,;i\HH, m.|i,.MM.« cul..,,,,
Kt.nc..ile„t M,.- lui c..r,„.a. „„ f.,,. .,„) .'e.nl.rn.e

I ^urpass.. ..„ .'.dut I...H pluH l.rillunt.., H.uir., !

;

" '•• v.MH, j.. l'H.l.u.r... et J« to,.,|.,. ,.„ ..,t.uio .

I0.1U. .,..,„ A,,,.. ,.Ht là, j.. „., ,.„„ voir «m.„r.
;

N«.l«hc«fsil,..au'v>.lHc...,u,
M... touel.c...

l.'cli,.r p,.tit OiM..,.!,. Mouche
^u\ nouM rftvit par >,'h Hpjr.ii. leurs !

T.'Mt
à coup il „rnvo.

,1 volti;:.., il Lounlonno
U'Hunt o„ „« ,,it .loù counm. un joyau du cii.l

;paraît inn.u.l.ilu .t sa ^.or^e rayon,,,
;

Il -«.lève à U M..,,,. ,,.„ i,„^^i.. .,„ ^,„, ,,,i^.,
.

(>>te appu,itio„ ,„,. f,,eiM,, et u.Vto„„e •

lout.,„ouâu.e.stlH.j.„..p„i,,„i,,,ii;^„^
.Si «lel.cut

:
Mi l.cau' V..i:àc,..,ui,.M. touche...

O le ch.r potit L)i.s..au- Mouche,
t»>>ii „ous ,Mv,t par .HeH .HpU.u.icu,-» !

Au milieu .le, lihu un instant il so po.e •

MaHUH,Htou,s,,.>sja,-,|.n.,n..n,.e,t.|i;.,..dt.lui

.Nicesl,lasenfl.,ur.s. n, le lis. ni la r.,se •

./e le contemple enor qunn.j il h -léjà fui '

I^ongten.p,, je vois ...-iHer, u.i.-oit.-r quehjue chose
;
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J:"'*-
"••"» " ••'t U. > II., pui. voir «ill...,r,

:

Si .Ul,r«t ,i |..„„ • Voilà ro .,,n ,„., toiichv.
<> I» rh.r prlii ni„.„ii M.mi.'Im,.

•,»"< M. .11, r.iMt pur *..* -.pl.'M.li'iim '

Tr-Hiv..!-../ VU.H ^.*r, ml a.|,,ml.t.. u„.,-v..ill.. f

I "«•ri, »,..,.. ... .|„v.., .. ..t ,„„.r „.,„•, .,..„, j^^j^ ,^,^^^^^,^ ,

A f.»'i.,.. I, , p .ta, „„,, j,,..,^ ,.,,„„„„ „„.. aU'ill...

'.>M.-I. I..,.,us .,„..!, tn...>r, .,,u.||« t..i„t.. v,. ,•„,.(!..

loiiti. MiMM à,,,.. ..,M,V j.. ,„. p„iH voir .lilUir.
Si.Mu-..t M l....,i V,.,!;,,.,. .,„i t...u.|,.,...'.

<» '•• (Il r p.lit ()i^«iHuM,.iicli.-.

«,^111 'loiiH nivif par Mc» Mpl^ii.U.tirH !

V<mr .|..|V„ Ir.. I.w .i..,,. ., „.| ..,|.IimM c.M,r„if,.

Cuntr.. l'oi...,ui v..|HTf. .1 ..-..llunme .1... r.i;,'.'.
•

Voyt./..|,., ro.n.m. tu. trait, rM„.lr.. mir IV,„i?-,„'i •

.1 tt-lmii,., ..„cun. pi,,., eu l,..r .H .lu |„,cu-..
;

Toute inoi.ù,,.,. ,..t l.ï, i« m piii^ voir Hill.Mir,
;

Si •l.'.jicat si Im.,ui ! Vnilù c- .|ui me tmch.-. . . .O I»' clit-r petit Oiseau Moucli -,

9'>i nous ravit pur se« .splendeurs !
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CANTATE

Pour la Réunion
DES ANCIENS I^;LKVES DU COLLÈGE DE ST-IIVACINTHE.

Lf 26 JUIN 1878.

Une voix.

D'où vient cette foule riante

Qui se presse de tous côtés '

Pourquoi vient-elle rayonnante,
A pas joyeux, précipités ?

Quelle eet cette fête brillante

Où tous les cœurs sont enchantés ?

Le Chœur.

O jour de joie et d'allégresse !

Mille frères sont réunis :

Et l'heureux temps de la jeunesse
Renaît, même pour la vieillesse.

Avec ses plaisirs infinis.

Une voix.

D'où vient cette foule riante

^j.n se presse de tous côtés ?

Deux voix.

Ils viennent fréquenter encore

Ces lieux qu'ils ont tant estimés.

Et ces murs dont chacun s'honore.

Et ces maîtres qu'ils ont aimés.
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Ze Chitur.

O jour de joie ot d'allégresse .' etc., etc.

Une voix.

Pounjuoi vient-elle rayonnante,
A pas joyeux, précipités ?

Dev.i' voir.

Ils viennent louer la mémoire
De ce prtHre, au cœur généreux.
Dont l'œuvre, aujourd'hui, fait lu gloire
Denfants si nobles, si nombreux .'

Le Chœur.

O jour de joie et d'allégresse ! etc., etc.

Une voix.

Quelle est cette fête brillante

Où tous les cœurs sont enchantés ?

Deux voix.

Ils viennent, ces amis d'enfance.

Croiser leurs fraternelles mains.
Et savourer la jouissance
De tous leurs souvenirs lointains.

Le Ghii'ur.

O jour de joie et d'allégresse ! etc., etc.

Une voix.

D'où vient cette foule riante ? etc., etc.
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Deux v&ijr.

Ils viennent pour toute la vie,

Unir leurs esprits et leurs cœurs :

Au fond de leur âme ravie

Que de charmes, (|ue du douceur» !

Le Chœur

O jour de joie et iî'allégre«se ! etc., etc.

{ Finale )

O jour à jamais mémorable !

O spectacle délicieux !

Est-il un bonheur comparable
Au bonheur qu'on goûte en ces lieux ?

Tout nous ravit, tout nous attire.

Tout nous enivre de transports:

Chantons, chantons avec délire

Nos plus mélodieux accords.
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UN CANADIEN ERRANT

iMiH I.. nun.Hr,,,!,, i, .fnuvi.r |,S!.2 .h, M,,.,./. lUa.tr^.
do Montréal

j écrivais
:
" C'est l.ion \h lo s.nti.nont et levœ» .le tout véritable pntriot.. e„ Cum-la : retenir

•i "»Kml les entants ,|„ p,.y,, ,t puis y rapp-Ior ceux qui•yn sont ..x.les. Nul .lo„te ,ne la fa-neuse con.plainte
.le Ger.n-La,,o.o la Cnnn.lir, errant n. contribue
l'U.Msaunn.nt a ctte nol.l. fin ,.„ célébr-mt ,|'„nc
""unere si toucbanto les clmnr.os .lu pays ,>t les
aiiu-rtuines i e l'exil V'..«f ;i ,>.. . • ,lexii.

.> (>t-il pas vrai, ct.p.Mi.laiit. nue
cetu, c,.,„p|,u„te. telle ..u'eile -st. „e s'nppli,M,e L
n..>un..Kse.,uM.tà la situation or,Ii„aire.le nus Cana.li'ns
d.-s ht. ,.Un,s. et ,,uoll. serait beaucoup plus effectiveM elle eta.t une exposition H-bM. .les senti.n.-nts propres
a une telle s.tuat.on i Ce cpnl faut expri.ner. .lap.Le
nouveau plan, c'est l'a.K.,ur .lu pays, l'ennui ,ie l'exil
le projet du retour, le retour et enHn les joies ,lu foy^;
retrouve. J)e cette nuini^r.. i

.

. •

V •. .^1,
"'«l'iiere, la complainte serait

parta.to Elle serait une véritable pré.lication. Ln-posMble .le la chanter sans se sentir entraîné .lans cettevo e Je propose donc la n.odiHcation suivante .le cette
patnot.,,ue chanson, espérant .ju'on lui donnera l'hon-
n ur lie la publicité."

Un Canadien errant

Loin de ses doux foyers,

Parcourait en pleurant

Des pays étrangers.
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Un jour, tristo et pensif,

Anain uu boni «les tloU,

Au counint t'ujjitif

Il lulressa ces mots :

" Si tu vois mon pays,

Mon puys ItienluMirt'Ux,

Va, «lis h mes timis

Que j<.' me souviens d'eux.

Plon;^é dans les douleurs,

Loin de mes chers piirents,

Je pusse diins les pleurs

D'infortunés moments.

() jours si pleins d'appâts.

Vous êtes dispiirus, . .

.

Kt nui patrie, héliis !

Ne la verrai-je plus ?

II

Oui, je te reverrai,

O terre du bonheur !

Kt je retrouverai

Les amis de mon cœur "

Aussitôt animé

Du plus noble dessein,

De son pays aimé

Il reprend le chemin.

Il arrive joyeux,

Le cciiur libre d'ennui :

Oh! »|u'il se trouve heureux
Et tranquille chez lui !

E£



Bit

» I
-

i - i

t 1

P

ï- •: .

— IM —
Et là, Houvi-nt lo soir,

Tout h'er «le «on retour.

Il «lit c«' cliant «l'eupoir,

l>ii bonheur et (l'mnour :

" Mors «le mon cher pays
J« n'irai plus souffrir :

Avec tous in*.s iiiiiiA

Je v«- x vivre et mourir I

"

fJôrin
'

'•'' '" '"-'i'î<^'^tion «le la rou.ance dof.onn-U.,o,e.
.1 ....porte .le rappeler ici Huccinctementa poIenu«,ue annabie et courtoise .,uo j'eus alor7à Jùencontre M.. (Jennain n..aulieu ho.nu.e d lett":»..e„ c«.nnu. Mr Heau.ieu protesta dan. les tenues

"^

" Je loue hautement l'intention «lu digne pr^>tre •

leeconnu. r..dent patrioti.no ,,ui le fait fgir et •. ,'infel.c.te de tout n,on c«Hur. Mais «,uil me permette ded.re que ,e ne .ui.spa.de son opinion lorsq^rsW

' "
,

une de ces ron.anc.s sublin,es «le naïveté etHe sentu„ent.,ui «loiv.nt re.ster intactes dans la „ Le d un pe.,p Vouloir les change, les modiHer.Ztleur oter toute leur .,Ac«., toute leur originalité charn.ante
;
en un n.ot. c'est vouloir in.lirectement L. ânl

A cela je répondis
:

est alt"n"'"'-
" '" ''"' """"^'"'""^ 'l^e cette chaasooest am„urd h,„ m ..„ac)iro„,„„e. Il y a 40 ou 50 anspersonne... pouvait s> tromper, l/c..ru,.Hen errTni
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notait luitrff «nio l'ixilô «|., I,sa7. A In Iwmne heure.
.Nfuis mijouni liui,.|.ins ri.l.i»j d.i tout le mond»», !»• véri-

tiililo Cmindi, „ l'rrmit, c'est rôiiiign'i volontaire

lion résulta .l.-iic l'inconvétiicnt <nie voici : leH niotn :

Hiinni ilf nen l'uijerH, „inn /mi/n in<ilh<m,reu.r ti je ne lu

verrai plun (ma patrie), nt>us font mal au ca>ur parce
<|u'il portent à fnux Kt j'en conclus (|ue mettre :

Loi,n de HtH iliiii.i- f'oifers A \,\ piucy <lo Ihinni <le. nett

foi/evH
: ('t Mon /Htys Inrnfii'iireu.r h II placo ilo Af<m

po>/M miflhturi'H.r ; cnHn Ne lu rerr<ii-je plan ? (ma pa-

trie ) h la place .le Je ne la verrai itlun, c'est tout sim-
pK'inerit faire acte «le justice et .le patriotisme

L'éiiiij^ré volontaire (|ui rej,Mettant ses foyers, n'en jtense

f|Uo .lu bien et revierit joyeux dans sa piitiie, ne
f.tit-il pa.s meilleure tij^ure et ne <lonne-t-il pas
meilleur exemple que l'exilé au cttMir ai^ifri (|ui

meurt tristement à rétran;,'.r ?. .Quant à composer un
chant nouveau p.mr atteindre ce liut, ou choisir un
hymne queIcorj(|ue déjà en existence, j'estime (|ue c'est

une illusion, car pour remplacer le Canadien errant, il

faudrait (|ue le chant nouv«'au devînt, pour le moins
aussi populaire

; il y a !>!> contre un à parier (pi'on n'y

arrivera pas. . .

.

Puis donc (|ue le cliDut de (Jérin-Lajoie n'est pa.s

r. njj)lH(;able d'une part, et <|ue d'autre part, à raison

des changements .le temps et de circonstances, il de-

mande à être léHèrtMiient modifié pour pro.luire tout le

bien dont il est susceptible, il ne me seuilde pas (|Ue ce
soit montrer un esprit profanateur envers les saintes
reli.jues du passé, ni porter une main sacrilèj^e sur un
joyau national, .|ue de faire hardiment cette modiHca-
tion devenue nécessaire, pour l'avantage <lu public et
pour l'avantage de la romance elle-même."

m

\r
ma
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N'ouvol »H.n„t .1.. Mr (J,.rinain IU.uli.Mi

re.t«r .„tuct«. ( Vtt« ,„o.|iHoaiu„ ,,uor. veut y hL r|»c. pnra.t .l'ul^nl tout k f.it iu.pli,,..
: l/p^u'ltacc.pt.rn pas. IUV.t h...itué à cha„U,r la' I;,.

chantur autrom.ut. Las ,„ot. en sont .rav.'.s .lan« Jn-jet rappe.,..nt à.sa „..„..,. ,.,.1,;,^^^^^^^^^^^^
luttcH .lo noH pc.res

; car I. peuple, sons ce rapport ueat
J^.s

aus. ignorant ,ue veut le faire croire^M )' MH..r.,ue:,uon lui parle. les .^ém^nents. le .^7 et Lverra s ,1 les ignore
: et l'on verra ."il a oublié le., „.alheureux exporté., nur le triste sort .les,uol.s (iérin-La-joie a coii.po.se sa roniance.

On u.e parle .le p .triotis.ne : eh bien ! ce souvenir .letant .le lu tes le réveillera dans le cœur Ju Canad enOui, .juami le peuple chante:

Un (.'(uiiulici. errant

" Hiimii •'
(lu MjH foytTH

.1 reporte son esprit vers ces jours d'autrefois o,'. nos
pere.s^lnttH.ent pour la .léfense .le leurs Droits et deeur Rel.,.o„

; .., i,, .,, erai.naier.t ni Ve.U, ni la ,nort
rnenie. ,H>urvu ,p.e c.-t exil et cette u.ort rapportassent
à leurs his une condition n.eilleure. Et .,uand n..u.- a-vons une ro.nance r,ui nous rappelle tant de hauts faits
e cle.rtndeurdH,ne,on voudrait la n.odiHer en ceMuelle H de plus essentiel ^ Et l'on .uuènerait le patrio-tisme a

1
appu, .le ce chanse.nent ? Eh bien ! n,oi je disque n..„ seuleu.ent par patriotis.ne. nmis encore par re-

1 ij



cmnftiMHHnco pour co (|U'uiil l'tiit U^* hénw .!.• c-tte ro-

iiiHiici?, nouM «IpvcjiiH In conKi>rv(!r U\h' ijuVIlo n .'té «'cri-

te
; et c'«>it nvi'c U>n lurnu'M «le .M7 «|uVlli> »t ••t*' écrite.

XoUN iiiotitreroiiH du |>ntrii»tismt< t>u lu cou>.ervHut «inni :

car Cf <|ui toucliM niliistoiru tU> notre pays i.^t nacré,
l'on piMit <lirn <{ui! iIiuim ci- souI chunt du I '•ni.nl t>n er-

rant c8t renft>rnii>i> uni* puj;.' touti- du ilévout-uit'ut, «le

notre liéroj'|u« histoire ; du patriotNiii« »mic )n', ciir co
»eul clitmt nous lufttru di;viint les youx las lutte» ûv
nos pèren, et nous «'xhortmi ù ne pas craindre de tout
wicriHer c|u»uid il Maj^it du Liin^ue. Droite. Heligion.

Malheureusenteiit, nous souiuuh tMicore dans des jours
où noua avons besoin do c«-« exemples.

Nous nioutrerons ensuite de In rBCnnui-naiiCe : car
si l'on continue à chanter le Cuvi.li, n l'rnnif tel quo
composé par (îérin. ce sera une preuve ipie l'on n'aura
pas oublié le dévouement des bunni/t do :{7. C^uan-l on
chantera :

Un Cariai iicii ormiit

" Itfiinii
''

ilf H«'>< foyiTu,

l'iirroiiniii fil picut'iuit.

Dew {MV* l'trutigcrH,

on sera porté à se dire :
" C'est pour nous qu'ils ont été

bannis, c'est pour nous qu'ils ont pleuré ; merci, oh I

merci, généreux défenseurs de nos droits !

"

Et voilà comment j'entends le patriotisme ; surtout
quand on peut fort bien se disp.n.s«;r de tlélij^'urer une
œuvre.

L lissons donc intact notre chant suave du Cuninlien
er^'iint et si le 1. --iuin 'ii- luiuanc-s se fait sentir, que
l'on en fasse de nouvelles. Il ne mniquc pas dephiiiies :

M, Burqiie nous l'a proi'.vé. Les strophes iju'il a déjà
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r»ite..,j„'|||^,.UiUch«.lur.».n/..H

rrr.,n, „„.j| ,„
•juut«.l«n..uv«lUm4c..IU.vU ma. i«..r. .

!• .« J"l'«« r,.,,„.„c.,. |„„„ ,»,„, ,„. ^^^
, ,^ _U..n, ,„,„r l„ i:„,„,||„ „ .,„,,,,„ ^^^^^^^^^

A cHt.. |,l„«„ ,l„ l« ,|„c„«i„„, il „'v „,„ii |,„ ^ j.

'I""jell-.l,.,„„„.,|„„„i.,„,„^^.|„„„l,,j, " " "

it.:t
.?' ".'

'"'";""'''• '""'«lioi,.,,,. ,„ „-.c,i., .„„„ 'il'f '>";'"'" ''" '«»" li'P'.itr,- ,1,. I„ m„.r„.„rc. cJ-nn. I,. d„.„,„„ ,„ ,•„„,„,„„ .rr.u.,. „l|,. ,,„., „„„.
2- P»r 'l„ri,..LHJ„i. E., ...Vi.., »•,, ,.,.,. ,,„„'..,„, ,,„

cel», Mr („„„.,„ l)„.u|ic„ .,„.„it ra , ,!„ «, ,.,„|ev„rJe n,e ,„uk.v»r»i» mui.„,«„„ „„ ,|„ ,,, „^ ^., , ;

:::7:7''"r '-''--•«nL, „,,,.,,:,,,:;qu« to,U l„ ,„„,„i„ »ie ,,ar ceur „t ,,ui c,t écrit. „„tout ,|«„» ien 1.,,., ,,„ „..r„ i,i,t„ir,, „. ,„,„it „„„ .,„.
l«..em un ooto d» folie, „,.i, e, «„„i^ „,„„„ ,,„ ,,,,,.

K«.K%. CV, p„„,„, de „.„ p.rt ,„,,„„ ^„,.,.„,_, ;Mrfo,,ul,cu.|u„j„ partage l„u,»„s «,„ti„,c.„„ i |é.
K»nl .k la co,»c.rv.ii„„ ja,„„,,„ ,|„ t„„,„, „_,,

l.tt.r.,r„.,a,ue,,„ro,„.é,,uont.il
f»,t fau,™ ^ro2

Alor,, ,|u e,t-ce ,|Ue je veux ,l„uc I

Pour le f,urc couiprendre. je rappell,.rai nu'il y a uneK™n.le .h,t,„ctio„ à fai., entre une c
'

tel „ „„con.,g„ee
, an» ri,i,t„i.e ..'une littératur... et I. nélch.„»„„ telle ,,„•„„ U «trouve ,l„„, 1 „e|,e ,|e toun peuple. Autant la pre.nière e,,t lixe. ,sUble t „
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hranUtili», «utiint In m'CuikIc f«i mubilc ••'. <.iji*tt« à
touU eM|)«c« ii« viiriHti«iii<t.

Il ou» tftt fficil««. iii(>i4<tit>tir<4 lt)4 ôfiri v«iit<«, .TnH-iurMr U
Ccm»ervftlion «k' vcw nMivr»* «Uih t<Mit« l.'iir iiit^^rité :

vuua n'mvvt (\\\'k \v* c«*iiclier lUnn \e» Murialut ii«> n«it. »

histoire Kt v»iu>« «nvi-/ f«.rt ».ii>n .|Ui' ni cm tii«Mii*Pi<i'u.

vres L'Uient «nil.'iiM'nt coiiHMfw k la iit/Miniirn «lu ihmi.

|>Ib. il liQ HV-ciuli^ruit |MiM .lix Hii!i (iv.int <|uVIIi'h fin-

»cnt 4«ntièruiiif>nt «l.'Hj^iiri-t»»» » t iiu'c<.mmm«Hb|,,j.

t^ilui «loMc ' II- |MMi|»li.f!»t il r'iihiHcal.iir fli-., .Hiivri'H

litt^riiireH ? Oui, c.vx\,'h, il IVst .•iiiln.Mii.M..nt. puur t«,t,t»H

le^ «vuvrt'!* CMnH»'e« à mn iii/.|ii..ir»'. cihimc 1rs loniiiticM

et les clian»iori«. C'est son «Iroit. C'est <\nun m untiu;»,

comme peuple. Vouh n'y pouvez rien. Il e^t lui-uu'ino «i

inc<mst«nt et *i vuri.il.U ' Il nio<iit1e Me» clinnsonn nui-
vaut son eamctère. 'l'il jour, vous lui livr»*/ une ronuin-
ce qui »levii.nt populaire

; et .lix ans, du vin;^'tmiH iiprè»,

vou* no trouvez phn nulle part le texte ori<,Mnul. Au
lieu «l'une chiinnon, vous eu aurez peut-ètrn une (luin-
îsnino. suivant la iliversité de» [H-rsonues et «les endroits.

Ici, jo crois énoncer une vérité qui est le n«>toriété

publique. Je n'en «lonnerai «ju'une prouve : /It/rnnH of
ail (Uffu, volume «Je Nilt) pa^es, contenant plus .le tren-
te mille hymnes annotées. Un des cliupitris les plus
curieux «hms l'histoire .!.s c»inti.|iies est lexposé iïfH

modifications qu'ils ont subi, s pour diverses rai «ons. L,^

première .stanco de lliymne J'-mus, loijfr of' „iy sotU, pur
Charb's Wesley, se lit <l.' vin^^t différentes manières!

L'hymne de M. Lyt.\ A />»./< >rif' „if, «e trouve éga-
lement .sous plusieurs forui.-s. Lliymne ex(|uise du Car-
dinal Newiuan, LckI /\'i,i,lljf U,jl,f^ „'a p,is ,m-.,„g ^^
épargnée ! Règle Lfénérale, le peuple lundifitî di..,c .^^^

'1

1'



'
^ :*

A.,

:*/?.

•
I : h

— 100 —
chants profanes et rdigioux. .selon .son caractère, ses
RoOtfl et ses.besoins.

J'en viens ii.Hintenunt à ,no„ eus particulier En
proposant une n.o.iification à la con.plaint. .lu Cano.lie,.
errant j.u^^ pas voulu porter atteinte à la chanson .le
Uenn-Lajo.e. telle .,ue consi^r„éo ,la„, i^s fastes .le Ihi,-
toire

; ,
a, voulu toucher seulen.ent à la chanson pul.li-

«ine .lu .lon.aine publie, t.lh. ,,ue trouvée .lans la l.ou-
elle .lu peuple.

Je sais que la première est sacrée et (,u on n'y tou-
che pus. L(»3uvre littéraire .l'un honnne .l..it se conser-
ver tout a fait ide„ti.p,e à elle-n..M,.e dans l'histoire de
la littérature. Aussi lon^.ton.ps que la littérature vivra
quand quel.,uun demandera k voir l'(e„vre de tel ou
tel homme, il faut qu'on puisse lui n.ontrer non pas
une falsification de l'œuvre, mais l'œuvre mên.e, dnm
toute son originalité.

Jesaiscela. Mais je sais aussi .,ue la d.MiKième chan-
son, la chanson populaire, a penJu ses droits à l'ori-n.
nal.te, par le fait mên.e (,u'elle est tombée dans le d'o-

aueur. C est la chanson du peuple. Le peuple l'achanu, sans se den.ander doù elle vient, .sans s'inc^iéter
s ele est conforme ou non au texte on^inal. Il lachante parce c.u'il l'aime. Et quand une^occasion
présente de la modifier plus ou moins p.>„P ,'a.,,.pteraux circonstances, aux be.soins .lu présent .t en faire une
chan.son d actualité, je vomirais bien connaître la puis-sance au .„oi.de ,ui empêchera le peupl.. .1.. f.i,... Ltte
nioditicution !

Voilà mon cas. Et voilà mon excuM-.
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On tlini. nmis vous <lôfi.riiriz l\»uvrc «le l'auteur'

— l'union, il n'y u pus iloilim<,'cr pour crlo. Lu iiu'inoiro

• lu poupic 'l'.'st pus un rt'p»'it()ire d'n'uvrL's littéruiri's
;

lu li'fjer>ilt! Il .'st pus un critoriuni iTorii^'inulité Soyez
tiMm|iiill(', liuns cint|uuntf uns, iluns ct-nt uns, si vous
le vouU'z, un ne ci^nsultoru pus la truiition popuiuiro

pour coiuitiîtro lu cliunson orij^inule i\o. ( it'-rin-Lijoie ;

un iru tout ilroit uux umimIus <I(! lu littéruturo: c'est

là (ju'est le répertoire et le critiriiuii.

On «liru: niuis vous n'êtes pus le peuple, pour pro-

poser une telle nxxlificution.— Non, sun-. «loiite, je ne

suis pus le peuple. Aucun imliviilu n'est le peuple

Et uvec cette ruison-là, juiiiuis personne, puriiii le peu-

ple, n :uit le droit «le prendre linitiutive. C'est

nhsurde. Il suffît de suvoircpie l'on répond ù un besoin,

ù une us{)irution «lu plus jjfruïid nunilire. Kt lu preuve

tpie ji' ne nie suis pus trompé ù cet égurd, c'e^t (pie par-

tout où j'ai introduit mu mudihcution du Citiiiulicn

trruiit, elle a été accueillie avec apj)rol»utiun et avec

louange. Il était réservé à mon honorable contradic-

teur lie faire entendre la première, et heureu.sement, lu

seule note discordante.

On dira: mais (juand inilli! autres chunsons au-

ruient vurié avec le temps, au moins celle-ci : Cn
Cil iK II/ if II irruiif n'a jamais varié, iiièine dans lu bouche

du jieiiple ; et c'est mai fuit tjue de ne pus la luisser

uinsi, toujours conforme uu texte originul. Jamais

varié f Kn ètes-vous bien sur :" Informez-vous, et vous

trouverez vite la preuve du contraire. Je soutiens

(|u'il s'et>t déjà glissé des modilicutions, untérieures à la

mienne, dans le texte, voire même ilans l'air de cette

complainte. Elle a eu le sort de toutes les chansons

I

I

f?

lia
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P"P"l«ir.,. U ,|U0,li„„ „l ,l„„o ,U faire prévaloir U,

n,odh t,„„, j„ ,, .

,„ffi,.„,„,„^ ^ ^PJ

iZ """«P»"'''-". J'.i cru faire acte de patrio-

«t ».Xure,lle,de8,,„eU
,1 est toujour, !,„„ ,1» fai,-e s„„niT la note ,lu retour, le rappel de la patrie Ft i',.,ti.l

r:irte":""":'"'-"
""' ''^" - vaiir^Ltirr;

""1.1e. fo ,c« ,1e „o, g,a„d» imprudent» de IS37
Par l,„„lK.ur. il „> „ p,« rt.„p,,„,in„„ ,„ ;J. <Kn„,„„ Heauheu déclare lui ,„é„,e ,,„e ce e„"tl..eudav„,r une rou.ance pour les exilé,, de 1S37 eT

::::,;"'"""" "-"^ '-^ ""*» ^'"""''"- •-- ''.";«

„
""»»""" ''•'^«. 1" complainte ,1e aérin-Lajoie ré-

P "d p„rfa,ten,ent 4 ce double besoin, et il evt i„, „«.SH'le (lo mieux faire.
'

Voulex-vous chanter pour les exilés .le 1837 ^

Chantez, dans le texte même de Gérin Lajoie
;

Un canadien errant

Banni de ses foyers

Voulez-vous chanter pour les exilé,, volontaires denos ,ours > Chantez la .né.ne co,„plai„te, telle ,modifiée par moi :

'

Un canadien errant
Loin de ses doux foyers "
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Ces fîernières explications eurent plus que l'eflfet

désiré; car non seuloniont t'Iios «lonnôrcnt satisfuction

a mon ami, mais elles l'enj^Mf^èrent même à déposer les

armes et à baisser pavillon de la fayon la plus chevale-

rcsi|ue par ce ^^entil morceau de poésie:

pin de PoIciTjique

ï^

(A Mk l'Afibé Kuuque)

Notre lutte rcssend)le un peu

Aux combats pleins de courtoisie,

Quand le champion, plein de feu,

De ranti(|ue chevalerie.

Mourait pour sa dame et pour Dieu.

Nous avons, d'estoc et do taille,

Frap[)é bravement plus d'un couj»,

Et, dans mainte et mainte bataille.

Montré (ju'on s'amusait beaucoup

A cette sorte de mitraille.

La plume fut notre canon
;

Notre champ fut " L'Illustre Monde "

Et sans trompette ni clairon

Loin de tous les fracas du monde

V^ous m'avez demandé laison. . .

.

Et vous m'avez vaincu ! . . . . Victoire

Profitable aux deux combattants,

Sans larmes tu donnes la gloire :

Aussi je le Jure, longtemps

Tu fleuriras dans ma mémoire ! . . ,

.
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Mni-H, ô vftin(|ueur, sur vos inuriers
Al-' vous endormez pus : la luise
IV'pouille H lu fin les rosiers.
Fuut-il <|ue je vous contredise
Toujours, pour (|ue vous écriviez ?

(îERMAIN BeaULIEU.

Comme une politesse en attire une autre, je r^p„n.
'J's par lu p.oce suivunte, et la polé„u.,ue lut dose.

Fin de Polémique

(A Mu UkkMAIX liEAUl.IEU)

Alléfjor le

In nohle chevalier, pour l'honneur de .u Dame
il-tuit chutouilleux à l'excès •

Q..on touchât seulen.ent à l'objet de sa Hunuue
Il ne lu permettait jamais !

Un j<.ur il sécriu, hrand.ssant son épée,
" Kustre, manant, tu vas mourir'

'

Car ma Dame se plaiut de ta folio éq„ip<;e •

Je ne pourrai plus te souHrir."—

" Pardon l dit le n.anant, c'est n,on bonheur suprême
Q'.e de lu. prouver mon respect •

Un trône à votre reine, un sceptre, un diadèu.e,
Voila, Maître, tout mon souhait !"—
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" Alor«», tu m'as vftincu, je t'en donin' la jrluire.

Dit le cluîvjilier radouci :

J« te Inisse alli'r : va ! Kt pour cette victoire,

Tu pourras me diro merci."

" Maître, c'est trop d'honneur, car dans cette aventure,
Non. je ne vous ai pas vaincu

.

Mais de ma loyauté, sei^'neur, de ma droiture.

Vous ai seulement convaincu !"

F. X. BritguE, Ptre.

"««lOix»*»**»"

Une autre justification .le mon liuinMe essai m'était

réservée
: une justification éminemment importante et

significative, à l'honneur de laquelle je ne m'attendais
pas : je veux dire l'approbation d'une autorité his-

torique et littéraire telle (|ue Mr Henjajuin Suite (jui,

dans une correspondance au Monde lUnslré, numéro
du 22 octobre 1S92, daigna sanctionner à la fois n«on
innovation et les principes sur les(|uels je l'appuyais,

en écrivant ce (jui suit :

" Depuis (|ue Mr l'abbé F. X. liunpie nous a parlé
pour la première fois de la transformation que les

couplets populaires subissent en traversant les âges,

j'ai fait quelcpies réflexions à ce sujet, et je crois me
rajipeler que cette pratique est commune à tous les

peuples. Cela procède des circonstances particulières

à ceux qui chantent ces couplets.
"

Après avoir exposé, comme exemples, les transfor-

mations fie la Claire Fontaine, du Juif Kn-init, de
Malbrouk n'en va-t-en yae.rre, de la Marseillaise clic- |BB|^r

t

)
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";•-. Mr Suit,, a IH I.onté .l'ajouter : JV.pôre u„o Mr0..nna.n H.auli... va voir le C /,„ f,,in, 1. s ,

^UeCs. û" " ''"""""^- '" trHn,ronnation ,1e

ten.e„td accord avec lu .lonnée .lu «ujet tel J'il est

e 1839. son CH<lre est (tout .le n.ên.e) susceptible^e^.r«^rNjs événements de notre épo,ue
; car'cV<

apH.toutJele^.eduC.uuulion snr la terre étrangère
av..ulu.^^^^

•:>»PI^' -t au,..ur.||„u absente ,1e ses foyers, il fautl
;:" -7--.'- expressions douIoureL ,lon I

on arl'l T- 1 '"'' '' ''"'' ^"'^^ ''•.spiration dansson ardent .les.r .le voir les Cana,lien,s-F.-an.;ais se tenircompacts au n.ilieu de la province de Québec notreseule pat. i-, notre France !

Je vous citerai un autre fait bien curieux qui ,n'aété conte par M,,. Karau.l. évê,,uo de la rivière
McKen.e:-cest.,ue le C..n..,nen Err.nt a déjà eu
le.s honneurs ,le la paro.lie. comu.e toutes les .ouvres
M.n HupreHsionnent viven.ent un peuple au sens artisti-
•
"e. Monse,gneur n.a chanté ces couplets pleins

"«esprit. unprovKsés par les voyageurs du gran,l xXor.l-nnest
:
nuusje n.,- garderai bien de vous en fournir letexte

.

f .,ur faire plai.ir à (iérin-Lajoie. Je lui récitai,
elenden.au,. ce .^ue je venais .l'apprendre, et il rit .lehon cœur ("était un honnne ouvert à toutes les

surprises ,lerint,01igence; et se voyant travesti de la
sorte. ,1 n.e ren ,Mcia ,1e lui avoir fait connaître une
chose aussi n.iuvelle.

"

'^^''^^2^m^.'l^^l^
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Kri Avril 18!>2, j'adresHais Hu Mondk Ii,i,rsiHi\ la

CMrrespMiiilancH i|ui suit, tMi viit- «rintr.Mliiin- un iiouv«'au

tt'Xte pour lu su«(Jitt> chanson :

Il n'y H ri<'n couiuie un criniini'l pour t<iut «K'-clit •

r»'r, une fois iju'il est entre .sur le terrain «les aveux.
iVlunifeste/ un peu <rintérêt k son récit, et vous êtes sur
«le tout savnr.

Pour moi, je me suis confes.sé «l'avoir nioilitlé tant,

s«)it peu une chanson patrioti«nie, celle «ITh Cinoi/ùn
frriint

; l'on m'a donné l'absolution
; même je me suiv

entendu dire que ce n'était pas un crime, mai.s une bonne
(HUvre, dans mon cas ; et j'«) rt«;u des félicitations. Kn
voilà plus (ju'il n'en faut pour me décider. J'éprouve
une certaine complaisance à faire maintenant l'aveu que
j'ai plus d'un péché de cette sorte sur la conscience.

Mo«liHer des chansons, voire même des cantiques, ma
toi I j'ai tondu, (le v.e. pré beaucoup plus que hi Imyeur
</(' ma langue !

J'ai établi, «lans mes précédentes correspondance.*»,

que c'e.st chose tout à fait ordinaire dan."* le momie, de
voir les chan.sons populaires se moditier iutlétiniinent

sous le souffle particulier de telle ou telle inspiration de
temps, de lieu.\ et de circonstances. Juscju'ici, c'est >iu

simple fait que l'on constate.

Or, on pourrait demander : Cette humeur transfor-

matrice du peuple est-elle, de soi, bonne ou mauvaise ?

Doit-on l'encourager ou la combattre ^ Faut-il y résis-

ter ou la subir ?

La première réponse (|ui me vient à l'esprit est (|ue

cette humeur, bonne ou mauvaise, a toujours existe.
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' '"• C*'-^' UHIIS lu lltt.

lu , , ;
'

''"' """ '""'"-« »' «•«"' """ t. et

«e cl«.^se,..adonner à coM,r joie dans la manipula.

v». plus no.k. et plu. judicieux, on aura au mWns U•^Hgcsso et la discrétion ,le s'al.stenir

ton^ . r ""'"^"^"''''^ •'« condumnor en Mue
^^^t..n..,nn.Uion.descl.an.on.etde.canti.I::

l
,.^« ««'•'^'fc poser en pnncipcM,ue jan.aH depur de nnnporte ..nelle nuun. une nlodi cation n

,.i

"""ces a.vs..'^ tortes pour just Her unchangement quelconque • ce nui n'«af «
traire à I évidence dLVits ' ^" '"""^ '""

.Sjl est <,uestion de changements arbitraires et ri-^.cules. ou ong,..al est indignen.ent sacriH,'. ou dans LP<>^e.ou ans..v...iHcation.oudanssonapp,ie::;r
«nomle

,
oh

:
alors, protestor.s de toutes nos forces •

M" '1 "y mt ,„'.,n, voix et ,u'un sentiment parnu tous'les espnts supérieurs de la société : la voix et le se,-^n He
, ,,ation. Ne trempon. pas dans .

ansM coupal,l« erre.tr. Laissons cette .sale beso.a.e aux
••»"H.lleur,s in.provisés paru.i le peuple

Ma.« .il e.st question de changements tout à fait



jmliciiMJx, où l'oii^finnl, sariH l'ii-n p^nlr»' Afn >;mcHs •!•

Hti poénit* ft <\v HH jiist<*<<<«<> tli- viTnitication, y K^f»'"* •l""'*

son iipplicatii<ti m<trnlt' ; <l«' rliMii^ctiH-iits «ni l'ori^ititl.

«léfectiienx ihxus la f«irm»'. «tt> tn>iiv<> rénju-»!»' «Anivuiit

toutes U'n (.'xi^'eiKîi's .II- IVï.prit, «If lu .|»'li(Mt#>i«.f «-t <\v la

litt«^r»iture
; lo chaii;,'t'm»'iits en un mot (jiii ('((ustitiuiit

un incofjt«\HtHl>le projfit'H ; alors il m- iiif semhlt> pa«< (pii'

l'n'uvre soit mauvais»', uu •.eiiliMiicut 11*1111 caractèi-»«i''(|ui-

vo(|Ue. Je crois «pie c'est un clmmp il'action liorioralile,

où li'S sa;r.H ,|,. Ift littératun* pfuvent s»' rencontnir, où
lus poèle.H. iiuMu»^ iU> l.oniif catf^i^orif, peuvi'iit fuconj trou-

ver des lauritM-n k cueillir.

Ce (pii fait fpie ma variante île la chinson f',i (!<i-

ihii/it'u firniiif n trouvé ;rrâce devant le piil.iio c i-nt cpie

le style, se nuiintenant à p.-u près au même «liapason,

l'applic'ition morale y K'k'"*' éiiormément sur l'Driifinal.

en n'adressant à nos millions d'émij,'rés canadiens dans
toutes les parties tj.f.s Klats-lJnii, pendant ipie l'ori^rinal

ne visait (pie les exilés politiipies de l.s:}7.

Aujourd'hui, je veux présenter un exemple <lu

fleuxième c.is, Cflui d'un clian;_oiii,.|it justilialde par

l'amélionition de la forme littéraire, de nui pis liesoin

d'uller loin pour cela ni de tàtonmr. Je premls lu chan-
son la plus populaire du Cana.lH, notre chanson natio-

nale et patrioti(|Ue par excellence : Vire lu Ci mu/ ut) ne
que tout le monde connaît,, (|ui résonne avec éclat dans
les circonstances les p'us soleiu.elle- et «pii fait vii.rer

toutes les fihres de notre co'ur.

Je vous arrête tout court Ktes-vous capulile de
me chanter tous les couplets de cette chans >ti ? Vous
êtes interdit <'t vous ilites : .\,,ii,—Où i-^t le (JuMulien
([Ui me chantera tous les couplets ? Je ne («rois p is (ju'il

y en ait un sur cent, même un sur mille !
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Aiorrr!:i!::,;r„:;'
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'"^"''» ormnHon \ .um ver-
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N'otrt Ujiih.itr .i.igm.nt.-

i..v.^-c!:';,..
'::,''' ''''"';'-'•'" « <>..,,

"l ;.«.,,. mut.rr /;>,.„.„.„ .„,„™,

>"U» einiK.,V.,.,
"'"'" '""• 'l-ire» "t len.lr». „„(

«u»»! impossible , ,
" " "" '"""• " il «'»'

pr-nt«cc.,„„.,„,,
„„. p„.r ;

'7
;:";„:" r:'?«mn.le mil pria, ,,iu.\lrP.V„„.,. '"'''' ''"

-..ver ce, L,,;r, : :r'
''"""'

»." p- » -•"•-"'

livre Mr <
""l"iK- H I..» c..iiHi„„er ,l,.n, son

"' ''"«""" "« "'-i'' --" •.lâ..i..,»,i,r..ie„t"
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c»r il «ni iMi c«il»i. un Niniptc ci.iin>iliitHiir it il a I.mii

bU'n min île iioih nv(>rtir •Iuiih hii prt'fticf tiu'il ii'iuiituiiif

niictine r*«pon«Ml»ilit«'..

Kli ! bien, la rliHiiMon en riumitcur •!« lu ftiiiiiM- vu
iiiulifiiiK*, voiH croyi»/, «|u't'lli' fxUtnit ««t ••IIh iiVxi-^tt*

|HiM. Kllii l'^t à ftiirt», l'ilt! fHt k pr.«.'r S.'iil. I« point ilc

tK'part exinti'. I^» thèiiiiî imt «loiinf.

Viw \n r(iiit|i|i<.'Mii«

^'•>l«', riHili ' M'ur, vi»l»' '.

Vivn la ciliiailifiiiin ;

Kl m-n ji(|i« yi'im t|iiii\ '

Kl «•• jiilm yvu\ iluiix,

TiMit <lim\ !

Kt mm joli, yttix <|mi\ '

("cHt iiiH;{niHt|ii(>. C't'.it une in-pinition <l.- Imil..

volet». Muis luiijriniil oh vu pus plus loin. (Jiiii r*>pr(>n '

<lrii, ici, l'inspiration. »'t •K''vt'l<)pp«»ra tièn'mi'nt !»• tln'im'

prouii.s ? Me^sieurH l.'s poôtt-s, voili'i une l.olU* tûcln'

pour vou.s. A l'u'uvre ! ^.)^u> l>uiiiliitioti vous ui^niil-

lornie et <lotinez-nf);is «iifin une cli m-^on p itriotit|ue dont
ÏVH mots se proncM ce \t avec j^loirc, unr véritil»!»' clian-

w)n UHtional»', non siulenn-nt h I honnfur <I«m y.'U.x doux,
niuis .lu toutes les jiutres .|Uiilités ije ii feninif nimi-
• lienne-françuiso.

Kii uttenilnnt (ju'ellH vienne, cette cIihih(jii ipi.- tou-t

les Cunailieiis uiineruient et ilésoniiiii'iit pur <l. ^sus

tout,— <'t j'espère rfu eti.t .pi'elle verni le jour, ui jour,

—peruiettez-nmi, messieurs, .le vous su;;;^érer \ \ moliti-

ciition suivante, à titre il'essai, ipii pourrait •'•fe suli»ti-

tu«^e teiiiporaiiein.nt à l'ancien texte, justprà l-ippariti' )

• l'un texte encore .supérieur .m mien,"

Ou trouvera, peut-être, un peu lon<,nie f.tte chanson
de 22 couplets. Mais rien nobli^jo de lu chauter duu
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Kt Mvs joli- yeux doux,
Kt •'•s jolis youx.l.nx. tout doux.
Kt*ses jolis yeux doux.
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roniim- iifif iiiiij{icif>nno,

Vole, mon C"»'iii, vulo,

'''•iiiint* iiiii' iitiii;ici«>iino

Klli! n.iii-» cluiriiii* tiiu»,

KiU' it<iti<t, ••te.

Ktli vnt fine ',!;«. Il» .le.

Voli», imm i . '.-,

Kl If cnt Hh, t . .ti'!

ll.>ll.> .1, ....

llcllf

Kl If 1
•

, : ,,,l|, (. 1 ' .l'i-

Vol.., iniH < 1. \ i«

.

Kllc raymiin ••• « T..

AvfC Ull MtlI.H l>.^ .

Avec un, «'le.

>'!t'«

Nonn ruillKMl.H Ù l'iXtH'UM',

Vuli', mon cniir, vole,

\<)U« i'aimMn.s k r«'XtiV-iii»>,

Dnii cienr ten<irt> et jaU>nx,
1) nn cu'ur, ttc.

Klle «jxt rt'itic >npi<'iiiu,

N tilf, iiiwii CMMir, v«»li',

Kilo »îNt ri'iiie siiprr'iiii;,

Ihi inoinli' il xs '^cnuiiv,

Du iitun<le, ftc.

t^natiil elle se ninrio,

Vole, mon cu'ur, \o!«>,

<Vu(inil ellf se mûrie,

Kllt> niir<^ue les loups,

Kli»' iiiirtrui. .'te.
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Pnr .sa nrlif imluNtrir,

^«»l^^ mon crnr. voir.

I'hi- su riche iiiilustri»',

KIlu joint U'.s.lfux huuts,
'*^ll«' joint, etc.

^»u»- <IViirHnt.s fil., .lonnc.
^'"lo. mon c.i-ur, voir

V'i" .IVnl'nntN dlo .lonn.-,

A xon joyeux époux,
A M.n joyeux, etc.

'.a fnmillf foisonne,

Vole, mon co-nr. vole.

Lu fumille foifsonne,

'>» petite niuniton.s,

')o petit.s, L'tc.

Aux l.ami.in.s .,ui saniusent.
V«)le, mon C(enr. vol,.,

Aux l.ami.in.s .,ui sunnisent,
M'iman l'ait .le.s j„nj(,„x,

'Muniun. etc.

'yuand l,.s culott-vs sii.sent,

^ oie, mon cieur, vole.

<t>nan.l les ou lottes .s'n.srnt.

'';"*' "" ''O'H-lie les trou«.

Kll» en, etc.

Klle fait À rai^juillo,

Vole, mon coiir, vole,

KMe fuit à rai;r„i||,.

lies rolifs, les suHoiits,

hes roi tes, etc.



IV»... UÊ,tl.

KII<' ii|)[uriul h su lilK'.

Vol(>, iiidii cirijr, voU»,

Kilo iipitiriul à sH Jilli',

A iiit'iiHp'i' los .•)IIS,

A iiit'iin^M-, etc.

Kl le fuit k luervoillo.

Vt>lt', mon (•(l'ur, vt)If,

KIIt> fuit à iiu-rvoillf,

I^ii Itomit' ,soii|u' Hux choux,

Ln lumii»', l'tc.

KM»' t'fit liii'i» .siins piii'i'illf.

Vole, inoii co'Ur, voli',

KIU' t'st lii«'n sims |mtvilli«.

pour M)ipici- ihumr t't toux.

Pour soij^iH'r, t'tc,

IvifU u'fpilf .ses tnrU's,

Vole, mou co'jir, voli>,

Kioii nV«;nlt> SCS tiirtfs.

Son ln'urrt» et sos mj^oiUs,

Son l)i>urre, «'te.

Klle u toujours, aux curti-H,

Voit', ntou cii'ur, volo,

Klle a toujours, aux oiirtcs,

I^oK iiuiins ploines d'utoutH,

Ii«': uuiins, etc.

iTus<|u'à riit>ur« (h.'ruirrf,

Vol«', mou co'ur, volo,

•lusqu'à riuMiro ilernièrr,

Sn vio rtst totit»» à nous,

Sti vit», otc.

m
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Ce n'est qu'nu cirnotière,

Vole, mon ccnir, vol«>,

Ce n'est qu'au ciinetiènv
Que s»'.- vo-ux sont . lissons

Que Cfs vaux, etc.

Allons nu'ttre h mi toml.,.,

Vi>lt'. mon cn-ur, voli-,

Allons mettre à sa tonil.e,

<!azon, Heurs et cailloux, (I;
<>' izun, Heurs, etc.

Que notre pleur y tombe,
^ oie, mon c(eur, vole,

Que notre pleur y tonil.e,

l'Iein (le sou venez -vous,

IMein de, etc.
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Celle ehmison fui puhliée, dnm lo temps, par plu-

sieurs journaux da Canada et des Ktats-lTnis. Ayant
certaines appréhensions, vu d'une part n»on caractère

• le prt'tra, et de l'autre le caractère profane de mon
(euvre, je crus b(ju de donner au public de nouvelles

• xplications pour nie justifier. J'écrivis donc au " Mes-
sai^er " de Lewision, Me. :

Ma clian.siin, luf sans counnentaires, peut provo-
(pier un certain étonneinent ; mais si l'on connaît Iden

toutt.'S Ifs circonstances <iiii ont dtjuné litMi k sow appa-
rition sur la >cène littéraire, on sera forcé <le dire :

Honni soit «jui mal y pense.

Ma justiricatiun est dans le fait (|ue les couplets do
l'ancienne ch luson ' Vive la Canadienne," sauf le pre-

mi.i-, sont un fatras d'absunlités et de platitudes. La
preuve éclatante de cette assertion ii'est-elle p»is le fait

<|Ue ces couplets sont ij^norés de tout 1»; monde ? Xul
no les connait, nul ne les chante. FourtpKji ? Parce

qu'ils sont indignes d« l'être. Mr Ernest ({aj^non tlit

lui-même {(htinHonH Popiddires, p. 4» que " le premier

couplet est le seul qui soit généralement connu," et que
" les autres laissent beaucoup à désirer sous le rapport

du sentiment poetic|ue."

Et voilà maintenant une sin^s^ulière situation ! Il se

trouve (|ue le Canada a, pour chant patrioticjue et natio-

nal, une chanson (pie personne ne connaît et cjU-i per-

soruie ne peut chanter, parce (pi'aussitôt connu, le thème
vulj^aire et trivial île cotte chan.son nous révolte et

nous étouffe la voix dans la gorjçe ; une chan.son qui

n'a, à vrai dire, qu'un couplet, le premier , une chanson,

enfin, dont l'air est superbe, mais dont Ic^ paroles sont

une disgrâce.

H
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• «volt» CO„t,-B „„, „„„„,„|i, ^„^j
"..»er, en i honneur de |„ ,:an.die„„e. une. a"so"-lont le, n,ot, fu«,ent à I. hauteur de la n,a,i,,„è

l^'» circonstnncea ont voulu que le fuM. U
prenuer à tenter lentrepHse Et il faut ivoueT,,
I occ„s,on ét«,t exce,,ive„,ent enga-ante .Te v.n.^!justement detahlir une thèse, l^ le col, . ,

fo» et „,e,„e !„„. .t „,i,„, |„„,y ',j. !^ '"•

l«ne. pe<.h„nt |,ar le fon.l ou par la forme. Il ,„e fallait-l-ner un., p^uve, „„ exemple. Et „,oi ,,ui ; va ue
> ch„„,son „,t,onal. du Cnada était ,i 'défect . ë

" o, qu, fredonnai., lair de cette chanson avec tau^^:dehce,, et ,,ui ,é.„i,s„i, depuis ..i ,„ngt,.,„„, ,,' .^
P«8 de parole., à chanter avec et air

''"'"'

enurt vers le doub e hut désira • nn„ „iuiMre
. une chanson nat umnlo

P....r n,. patrie, et „n exe,„ple irrécusable pou Z
tication de mu thèseo ?

^

Mais le sujet était mondain, et j étais nn.fr. • p i

la.t-,1 m'arréter à ceUe objection > jfn: ,'
/yif -L i ,

" ',)» ction
. Je ne lai nas oruC«a,t, tout au pl„s, une ,,ue.,tio„ de convenancr O^'ja. eu «sse., de conHance ,lans la ,a.-e*ie et h

!'
,

t.»".a de n,e. lecteurs pour espérerCr/i'trprendraient tous que ie n'écrivai, „..
pour le peuple cldL, elTuri^aL: ^tir.les ne ,„ ,„sp,raient pas, n.eis bien les raison Z"sophique., et littéraire» dont je subissais ,.n 7
l'influence.

'' """*"'' ™ <^ "iomcnt.
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J'ai donc cédé à IVntruitiemetit ; et j'ai tnéine cru
faire acte .le patriotisiue, cii exposarit •|Uel.|Uo peu inu
dignité cléricale, pour essuyer à .lunner onHn à mon
pay-"*. dans une circoustiuice aussi t'avonilile, une chan-
son nationale (pie je croyais sincèrement être le iUside-
nifuia de tous les vrais Canarliens d'esprit et de cœur,
soit du Canada, soit dos Etats- l'nis.

yue ma composition, au douhle point de vue moral
et littéraire, soit un notable projçrès sur les anciens
couplets de la chanson, il n'y a (pie la mauvaise toi «pii

puisse le contester; comme aussi la mauvaise foi et
la malveillance pourraient seules se récrier à la vue de
«nu chanson sou« prétext*; (|ue c'est l'œuvre d'un
prêtre."

Au reste, mes appréhensions furent de courte
«lurée

; car Mr Benjamin Suite, dans la moine corres-

pondance où il approuva ma mo«lification de la chanson
du Canadien erront, daigna aussi me faire l'honneur
et me rendre l'insigne service pour lequel je lui exprim«
ici toute ma reconnaissance, d'approuver non moins
sincèrement et franchement ma récente iiioditication

de la chanson de la Cdnnilienne. Je fus dès lors pleine-

ment rassuré
;
car j'avais la preuve tangible, par un

témoignage aussi compétent, ([ue les hommes de lettres

et les hommes d'esprit comprenaient parfaitement,

sans nul scandale, saus nulle surprise même, les vrais

motifs qui m'avaient inspiré, et qui devaient en justice

me faire trouver grâce auprès de tout public intelligent

et patriote. Que ce fût l'œuvre d'un laïque ou l'œuvre
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LE CiNiDIEUm IIAIJITANT

« IIANSOK l'ATRIOTIi/UK llfMlf.y. A

MK EKNEST «JAGNOX.

(Sur l'iiir: En roulunt ma boule.)

Fort lit' tiioti succès nvor irui cinuisoti et» I lioiiruMir

(It> lu (UiHHilninu. ]r voulus ('ni ri; un uutr»* pas en avant
et ris(|ut>r uni' nouvelle channon patri<»tii|U('. Mon in-

tention était lie chanter le (Junmla lui-même; on vorm
par i|uel irici'lcnt reniarf|ual»le je fus amené à puMier,
Cette t'ois, (le préférence, une chanson à la luuan;^e du
Ciinmlyn. Vfjici (pielle fut, au mois de Juin IS'M,

ma correspondance, à ce sujet, au Momie llimtr,' :

" Je ne crois pas me troujper en disant «lue la

chanson :

Derrière chez nous y a-t-un étanff.

En roulant ma houl», etc , etc.,

est, après Vire lo Cntuflienne, la chanson la plus po;>u-

laire du Canaihi.

Ce II s'exf)li(jue, premièrement, par le charme île

l'air (Hii, par ses notes fraies, par'sa cadence vive et har-

monieuse, riatte le co'ur aussi iiien (jue l'oreille et s'im-

pose à tout le mond<J

Cela s'explique, en second lieu, par la nature mèinj
des mots »|ui frap|ient l'imajifinatioii. (Ju étang, des
canards i|ui s'y baitçrjent, le Hls du roi ijui y va
chasser,... et avec (|Uelle arme ? avec uti ;(,naiid fusil

il'ar;.,^.Mit, peusez-y donc! Eu voilà plus (pi'il n.mi faut

pour faire hattre le cti'ur de tout vrai ('aiwidicn et lui

chuuti'er le saug dans le» veines. Et puiti ce uij^iul de
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cit.,,,1 V
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I^a poésie en e«t l»onne

cevcz i/ii;,r« ,1 •

c/mnN/. vous ne vous aper-

oser f^itr:'H
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'wse/c «Je plumes pour fa rw un i:»ne canin psf i^i,,*^* i- j
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cliiiriHoii, k In foi* plus l.i.l|«., phiN jm^i irune, pliii int^r«<<-

*intrt l't pliiH instructive, «pii piiistHi -». ch'inter mit I«

iii('iiii> air /

l'tmr iim part, riuinHifiir le iv.lncteur, il y a lonjf-

t«'iiip<,,ue j'rti r«'.«olii cetltî .|Ui'Htton «Ihiih l'artirmative,

Kt je peiititi quf plusieurs seront <!«• mou avis.

ÏM. ilirticult^ est lie trouver un sujet convenalde.
Kh : bien, fnuiclieuient, je crois t|u'»uu; cliansoii patrio-

tique, à la gloire du Cunaila, ferait justement l'aHaire-

Personne ne peut récuser un tel sujet, <|ui prime natu-

rellement tous les sujets et (pli rejette «lans l'omluo

riiistoire ilu tils <iu roi, et île son grnnil Fusil d'argent.

Il y a cependant une Con lition essentielle à remplir,

si on veut rjue la nouvelle chanson remplace l'autre, ou
du moins la côtoie: il faut quelle «oit au.s.si simple,

aussi claire et aussi limpide que l'ancienne: il faut <pie

les mots aient des charnu s non moins puis.sants, ipioi-

que d'un autre genre ; il faiit (pje le récit laisse aucieur
une vive émotion avec une profonde satisfaction.

Fort de cette pensée, monsieur le rédacteur, je me
suis mis à l'ceuTre. et j'ai composé une chanson patrio-

tique, adaptée à l'air de En roulant ma l)oul«; tout en

îo'ert'ori,mt de la rendre à la foi.s digne de cet air et

digne des suHVcges du public.

Ai-je réussi ? Je n'en .sais rien. Ce n'est pas à mui

de le dire. Dans mon ilée, elle est au moins d'un carac-

tère plus noble et plus relevé ipie l'ancienne; et à ce

titre, j'oM" la pré.senter pour la publication.

C est une chanson spéciale pour notre grande fête

natioimie de la Saint-Jean- Haptist- ; qtioiqu elle puisse

.se chiuiter en tout temps, si on eu retranche seuieiueut

le premier conplet.

v^-'

m
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clmnn,., littémire,.
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-- .h. peuple . j„..sz" "uinr:

:

plein .lèses émotions et de m^- ^..„ .
* cou 1er le trop

I I

•• '"' VI, (le ses trnnsports : et 001111.......

-ch. pa, ^,,•11 .,i,,t, aucune Vllt.f'""",^''
""

pour notre «™n.,„ .t «lorieu, ^ e t w" """
Bapt.,te. ,„,cepti.,l. ,,«,„ .„,,; popu U "

jtrclwntee avw autant l',,.»,rain „„.
roui.,,,/ m„ /,„„,,, ,„„,„:,/"'" 'I'" '" «'''"*"•

^ /-„

et c..p.L,t un ac::.;ri '„,,„:'„;:; ::;' -f
.";•"•

.uit Ju C«nu,lu. ,„it ,1e, Ktat..U„i,."
''""'"'•^^'
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Ia chmiHoii imrut. en «tfet, t<>lle qu'uiinotie^ ; uui»

chmiiion à la ({loir» <lii (?iinA<i>». M'ilh«tirf!UM«iii»iit. pur

uiif> fttiiHiii» iiiNpiriitiun. )•• n'HvniH rinployii i|iu> lirt rinii'H

f«iiiinin<>.H k li^Minonci*» <liver>»n>*, |M»ur !• siiii|»le {ilHi<«ir

<l«i fuir* «le lu variété», vu que lu chatuoii moilèle n'avait

i|Ue lien rimu<4 iiiu'^cilliiie!!. Je mçus tout auititôt utiu

lettre (le Mr KrneHtlîu^iion, l'Iiintorieii, le iiiuxicieu et le

|)<M>te bien connu de Quét>«c, m'inforupint du mon
t'rreur et mu dinmit que toute"» me<i rime»», au contruir»»

uurnient dû «Hre maKCulinc!» et He termim-r vn mit pour

accorder Avec rotdnnt.

Ce fut le coup dt^ nu)rt de ma chan-ioii Je la can-

Riderai dès lors comme itou avenue. C'cf«t pourquoi

elle est ici entièrement supprimée.

A ({Uehpie tt'Uips de là, par exemple, en Janvier

1S!>3, j'envoyais au Monde IUusfit> lu correHpoiiilance

(|ui 8uit, avi'c une chanson nouvelle, ri'pundunt aux
désirs de Mr Krnest (Jagnotï, Sfuli-mcnt. ce n'était

plus une chanson à lu gl(jin> <lu Canada ; c'était une

chanson à la louunj,;e du Cmudien.

m

" Mr le réducteur,

ANS Votre numéro du IS juin dernier, vous

l^ mI avez eu la iiienveillunce de (luhliur une cli^tu-

son patrioti(|Ue. de ma composition, intitulée:

Lr (Jtinddo., toute en rimes féminines, ih' différnnti-s

terminaisons, et «levant se eliunter .sur l'air fumcUK
dt' : A'/t routant mu hotUf roxdunt.

A première vue, en s'en tenant aux idées ex{)rin)ét'«,

ci'tte chanson avait l'air dVtre née viahie, etdij^ne d'en-

trer dans les recueils populuin's, aussi liicn que ilans

l'estime du public. Je le croyais, du moins ; et ccrtuiueji
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''",""" '"""•""• ill-'i""

"">» <.u tri,,, ,::,::;;:,;7
'"'""

- ''-^ '^-p-
Kri toutes cliose»» il e *

vrai en littémt.ire ,..,'„« - ^'^P^"'^- ^«ci est aussi

«ciencs et de t se ,"'"'"'' '^"^'"^ ^"•'^"^'- <'-

o-Mient cette veV t. l poCT^f^ ,^^ '^ -^« 'l"i

J'>"r ou l'autre. J'en suTun 1^
^'--"«^'««ntés. un

Voici ce qui m arriva.
J'en étais à nie r^\,u,;^ «* < •

petit ,„ccè„ liUéai,?!' .'"'";'' ''* ""'" P"-''-'!"

«on, p„p„,.i,erj^:^;„""
"" "''. e" fait ,1e c.,.„.

vint, L'^tkZ7ZZ "" '""P '" '"" "-fn-^teur.

IVp.rpiner ZplZetu"" "'°'' ^'""^"" '" »''- «'

uisuitT.':ito!f;tt ;'?'"''? "' p'-» » »-' "«
en unt o„ enfpou r ,

" "'' '
""""" '" '"'"'-•

Si vous vous rep"e„e, T ' ""''""' ''" "•"'''in

.ne .ielrootll::;^"
:f"^"."'.-

Q'» ™„,e..vou3

l>i>torien? Il ,„e failli •
™'°''' " Poète et un

préférai m'inc , e j'
'"";'"""• "" "'''"'""'' •'»

tort, mais trop "j ';""' '"'" "''""• '» voyais ,„„„

-cret, espérant sans doute „„„
"'" '^'^'"a;"»'- 'e



— ih;

Kt iiiaititt'imnt, vous croy»'/ (pie j'ai gardé rancune

à mon rtavant trouble-fète f Eh ! Iiien, oui, je lui ai

jçanlé rancune ; mais pas pour la raison que vous p»'n-

sez
; pas pour avoir Héuiantil)ulé mon château de cartes ;

c'est pour avoir dit :
" si vous vou« reprenez !

"

Ces mots-là me faisaient mal fui co'ur, et me fai-

saient ffro^rner. "Me reprendre'.... En voilà une

idée! Si on ne dirait pas(|u'il pense (pie c'est une chnse

facile !

"

Voilà ce r|ue je me disais, et j'ennif^eais. . .

.

l'n l»eau jour, voilà que l'envie de nte rffn'nnlrr

me prend. Une idée m'avait frappé. J'ai hien chanté

la Canadienne, pounjuoi ne chanterais-je pas le Cana-

dien ? Celui-là, par exemple, je puis le rimer en xnf, et

Mr (Janrnon .sera content! ... et moi je serai vengé

d'autant !

Je me mis donc à l'œuvre. Et cette chanson (jue

je vous envoie, Le Ctivudien, voilà ce que je Hs dans ma
rajre; voilà ce que je présente maintenant au public, en

réparation rie ma faute.

Je la dédie respectueusement, avec heaucoiip de

reconnais.sance, à Mr ïirnest (la^^non.

Il l'a bien gagné» !

Pui.N.se-t-il me pardonner les crise.s de nerfs que je

lui ai sans doute causées !

S'il ne m'en veut plus, 'moi non plu«, je ne lui on

veux plu.s. Au surplus, c'est tout au plus, si nous nous

sommes tant soit peu déplus !

"

Voici cette chanson à l'honnour du Canadien-Fran-

çais, considéré surtout comme linhiliint, c'est-à-<lire

cultivateur.

.* >l

I- ï-^
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'''" n.iil,i„t ir.n I„miI,.

h:';:"^'":"^-'^'-)''"- content.

En «•oiilunt mu boiilo

De"' ^""'7'' ""•'^'"•P-t.-n chantant
*'" roulant nia \,nn\e,

devient
!« .s,.ir CM. •' tnrlntant."

'iouli roulant, etc.

t-, •»
I !;

I
i

'^-

IJon citoyen et |,on vivant
'*-n roulant nia I.o.ilo,

Jl est luMirei.x on cultivant
Konli roulant, etc.

Vivo sa fennno à cluu,ue enfant
J'^n roulant n,a l.oule
J! e«. est fi..,, et Irion'.phant,
«ouh rouUnt, etc.

^
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Ttiut ])\v\u ilo foi If tMur fervent,

Kn rouliitit iiiti botik,

A >uu K;;listî il vu suuvfnt,

Itoiili n>\iliuit, t'tc.

FI l'st afl'uhle, li'diiiôte et friuic,

Km reniant mu lioule,

Hosjtitiilier, puli, i,M!iiiit,

Kuuli roulant, etc.

Le plaisir est son élément,

Kn roulant ma lioule,

11 s'amuse «gaillardement,

Kouli roulant, etc.

Dans se.s projets il est constant,

En roulant ma lioule,

])ans \ses amours re>t tout autant,

Rouli rtnilant, etc.

'i'

I

En affaires il est pruilont.

En roulant ma houle,

En politi(|Ue il est ardent,

Kouli roulant, etc.
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Rien d.vunt lui ,,„ il „ui,.u, u„t
*•» loulunt iiiu buulf,

;f
"" '*"" <^''"V'il vite truttn„t

'u'Uli rcjulnnt, etc.

[;'insle.lo.Ot.«iUaclu..aut
^n roulunt ma boulo,
''"'HJt vole, poil et plume et sm,-
Kouli roulant, etc.

"

'1 i^

Ni

•Sur les on.les s'il va voçruant,
*.n roulant ma l.oule,

J' est superbe en navicruunt.
nouh roulant, etc.

Vu-t-il en .uerre. il est vaillant
i'-n roulant ma l,ouie

Hardi, rusé, vif et bouillant
Kouh roulant, etc.
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foiiitMir «riiistoirc, il i"<t cfiarmiint,

Kii mnlatit mit lioulf,

'rDiit vu riiuit, tout on t'uiiiiutt,

Uouli roultint, etc.

Vn petit Coup <lo vin l<rillunt,

Kii ronluiit mu liuiilf.

ï.e rend li'csprit tout pétilluiit,

Houli roulant, etc.
- 1?
^ Il
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AMOUR AU CANADA
f^^'H I.'aIK; ,Vnuti roux ! . .

lit;

,p.

i (

''"''''"^'"'n™n|)rwé.lent,! sur le („„„/ • .

c»r je.,.,-.«, cr: 7: :•-'« •'-....o.

lirecedente se ch„„te l.ien sur I

' ',•
"'"""'""

p-ie c„„.p,He,„em ,,t:::'';
'?" -''^'"

chanson à la .,|„i„ ,,/,"'. ''"'" '""""> «.Hn ,„,„

7" -^.: 'ri-

t-'- iC*-



popularit»' <Ip cot air, 2>). k niii^o Ao non impo^rtnte

Moirnniti' ; 'An. ntin i|iii' cittc clmiiNoti, r|uuii<l <>n voivlrn

t:-lpinti*r s|M>cinii'iiii-iit, un liyniii'- nikti<>ti.il t'uiiu'lii'n-

fl'»U|i;iii«(, pilisHc •"•tr«' Hllli<»titlK'i> an (t'n>/ turf tl,r h'iii;f

<I»'H Anyliiis.

Amour HU ( 'mui>lii,

',^»ui' lu FriiiHH- rdiiila.

Terre chérit' !

llKKItAIN

ToiiJDurs noU-s t'iiiniorons,

Kt nous t'exaltfroiis,

Kt nous t»; clmnttjroiis,

("lit're patrie !

Amour au ( 'anaila,

Où ('articr aliorda,

'l'erre chérie !

Toujours, etc.

Amour rtu Canaihi,

Où Cliamplaiu ré.siihi,

Tt-rre cliérie !

Toujours, etc.

Amour au Cunaihi,

(}ne Maisonneuve aida,

Terre chérie !

Toujours, etc.

î-^^^
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Amour «Il C.inn.U,

T.'rn' cht'rio ;

roujoura, utc.

A»ii<»ur .m Cnna.in
Où Kronteni'c ^ruiulH,

TiTn« chérii- !

Toujour», «te.

Amour au t'iiumla,

Où MoiitcAlm commiin.Ja,

'IVrri' chérie .'

'l'oiiji>urs, ftc.

Aiiiuiir ttii ri„a,i„

t^n'Alliiuii
I ..s.séa»,

Ti'rro chérie .'

Toujours, ttc.

Amour au Cuuaila,

Vue Sur^erry pirda,

Terre chérie :

Toujours, etc.

Amour iiuCHna.ia,

Où Tapineau plai.la,

Terre chérie !

Toujuur.s, etc.

Amour au Canaiia,

Où le tyran céda,

Terre chérie !

Toujours, etc.

màb..

' h'i .. if""

.
^ >~* -' V \ 1
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Amour AU (*iinit<la

•^u«' If ci«'l Hfcouflii,

'l'i-rri! clioriu !

TiMij.iuru, •te.

Amour iiu Otniulii,

()\U' Dieu coiHolifla.

'IVrre cliorie !

Toujour-^, «'te.

Amour uu C')Uiu<la,

Où Ih foi »l»''lK)rtln,

'IVrro cliôric !

Toujours, etc.

Amour au Ciinmla.

f^uii K» HHnj,; fi'couilii,

Terre chérie 1

Toujours, etc.

Amour nu Canut Ut,

Où lu ;;loiro iihouda,

Terre chérie !

Toujours, etc.

Amour au Canatlii,

Où l'honneur préHiJa,

Terre chérie !

Toujours, etc.

Amour au Canmla,

Que rien n'intimida,

Terre chérie,

Toujours, etc.

«g
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Amour nti « ,n«.ln.

V'I»' M. Il f|. .Ifv'rHil.»,

'IVm. cfiéri»' !

Ahtoiir au ('nn«.|H

•>M l« |...iii|.n. I.rillu,

'IVri.' cli.rie !

T.Mijuur?» l'tf.

t, F ':!>:
* '¥
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VIVE NOTRE PATRIE

(
'i-tt*' t'htiMoiiti II i>t>- t'<>iii|H •»••)• pour lu >ati->t<ictii>ii

'!•• r«Mix <li' iiit< c«"Mij»iaii'»t<'>» i|iii \<.i|.)mi«Mit Imi'h réu-

nir l'utr |H(|Mili»irij •!«• r*'" 1,1 l 'il ii'1'liiinn coiiiiiif nir

natiiMi,ii ciUiiMlifii-lViinviU"* niU" '|iii •••iiiu-iiiii'iit uvwi*

ritt«i(ii niii* I»'»
I
iiimIi'- rli.tiifcf» ••nr t'<*l inr 'Ifv raii'iit

•'llrn-iiit'tiK'H t>li«' inti<'ii ili'H. !• f^t Hilin- '•< r.i|iiii>il<'r ù

lu |i.itnf toitf .'iirirr-- m lii-n .!.• •*.• luppuitiT, (•miiiih' i»*

lliiiiH' "II- lu ,'<! ixifl ! Il II' a mil' l'iiili'- mnitiiiiMtt !••

IUjM»' |>ll\ ». L'.lUti'Ill fiillf"i|i t .il»-i.luill'lll •lall» fi'lt»'

iipitiinii. Uii'ii irt'iiilHalif iiM rutl'', «11- clnuilrf -.iir .i«

IIU'IIP! ilif lu fil iii»i)ii ili- la I '.I ,1.1 I II II m it lu (?llUli-<)||

<lf lu l'iilrir «^UHUij i>n \."i|.|ia i li itili'i lu l'ufiii nur

I iiir iiutioiiiil. un uiini «hr' int\aiil, «U"* iii'il>t |M»tii «-i'

l'uin', tlu Miiiiii"* ?«i ci'ttf fliiiii<<"ii iicuvrlli- tri»us«' y;iui

c

tiUl)!*-" ilil ]iul>lic.

^1

I
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Vire notre patrie

Et son joli ciel doux.

Terre aiinal^Ie et clnMie
Attrayante pour tous.

II

Vivent nos bois d'érables
Et leur joli suc doux :

Emblèmes vénérables
Sont leurs feuilles pour nous !

1

1

li^''

iSr
1' ' •

(im III

Vivent nos cliamps fertiles

Et leurs jolis blés doux :

Nos citoyens des villes

En sont tiers et jaloux !

1 -£.1
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IV

Ks*.

Vive notre beau tieuve

Et ses jolis Hots «ioiix :

Son commerce h l'épreuve

N'auru ]n\H le dessous !

Vivent nos lieaux rivaj^es

là leurs jolis liains doux :

La santé, sur ces plages,

Sl- proiiiètie avec vou«» !

VI

Vivent nos forêts grandea

Et liMirs jolis lacs duiis :

On y chasse par Itau'li's

( -liHvrenils et cariltous !

:|i

•îiii

mm

1*

^
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VI r

^!pi

V I

If I

I

!

Viverjt nos riches pêches
Ht leurs joh-sfnuts.lunx:

Sau.i.ons et truites fraîches
iJ«'lectenttou.sle8..oûts!

VIII

Vive la Canadienne
Et ses jolis yeux doux

Fenjui. forte et ehéfien
Bonheur de son époux '

ne.
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IX

Vivent nos nohies pères

Et leurs jolis faits doux :

Ces prouesses f^uerrières,

Dont l'écho nous rend tous!

Vivent nos patriotes

Kt leur joli sort doux :

Conilxittiint les despcjtes

D'un Cdîur plein de courroux

îl-^'l

XI

Vive notre lunj^acje

Et ses jolis uiots doux !

Plus charmant héritMije

Qu'un trésor de bijoux !



V M.JL,,rK

— âOîj —

XII

Vivent nos vieux collèges

Kt leurs jolis lianes .joux :

Les err.'iirs sdcrilègo.s

Y meurent sous les coups !

XIII

Vivent no'^ l)ons hospices

Et leurs jolis toits doux :

tiiy tjint <li' sacrifices

Les chaffrins sont dissous '.

XIV

Vive notre foi sainte

Et ses Jolis traits lous :

L'Eglise, en son enceinte,

Nous voit tous à ^çenoux !



0' CanaOa Teirirc Chérie

< AïK A <hi^;eu.)

Cet hymne a été C(»inp«.s('> pour ontriT dans les vues

<le Ceux (jui voudraient laisser excluaiv euieiit à la chan-

son de la "Canadienne" l'air |)<»|)ulaire de "Vive la

C'anadienne," t-t i|in désirent, avec des paroles spécia!>'s,

un air nouveau, plus sérieux et plus solennel, pour

chanter la " l'atrie." Cette idée a du hon certainement
•

Mais il y a ici double ditKcidté : la création des mots et

la création de la mnsi(|Ue Voici «les paroles spéciales

(jueje propose. Le public votidra-t-il bien les accepter ;'

Et s'il les accepte, où est le musicien <pii voudra créer

pour elle un air approprié, dij^ne de devcuiir le vrai air

national du peuple canadien-t"ran<;ais f On reconnaîtra

dans la première strophe des paroles liistori(|Ues très

célèbres : une «le Mercier, une du curé Label le, une «le

Lafontttine, et enfin la devise «le nos Sociétés Saint-Jean-

liaptiste. L'auteur a cru bon et patrioti«|Ue «l'enchâs-

ser de si nobles paroles dms un chant national. Cette

première stroj)he pourrait elle-même servir do n'I'raiii.

f

il]
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O Carmdii, torn; cliérir,

<> toi, 1(1 iiKMveill»' ilii jour,
Ik'sto à jiimuis, I.l'II.. putrii',

Notre hoiihfiir »'t notre nrimurl

Cessons nos luttes fnxtiicidos •

Kmj„uon.-nou.s du sol .t proclu.nons nos ,lr„: s •

C^.ons de voix tonnante et de coMirs intrépides
•'

^us nist.tutions, notre Inn-u.- ..t n<,s luis '

II

Ch«ntons notre noMe ori^rine-

Y-^nuvr le p|„s choisi ,1e. F.vmnii.s n.,. ,.ï,.ux •

J'i.lis, du Canada la mission divine
Attira tant d.. saints, de héros et de preux :

O Canada, terre chérie, etc.

.!. ;.

rs^^ II:
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( 'Imiitotis iKiM foniiatcurs sul)liiMe'4:

Jac(|ues-('iirti«'r pltiiitiint sur nos riveti la croix.

Ciiaiiipltiin fixant <j|iu'Ihc sur <l»» c«'^l«ste.s ciin«s,

Maiisoiuieuvi' tlonmint un Mont Uoyal sun choix !

() Canada, torrt' cliuric, etc.

IV

Chantons les misères sans nombre

Do nos ])ôres tratpiés au milieu <le leurs champs,

Faisant le coup «le feu sur riroipiois dans l'omhre,

Et dépouillant le sol clc ses arlires 'géants !

() Canada, terre clu'rie, «'te.

il

ri

('hantons notre Eglise naissante :

Nos Laval, nos Plessis : pontifes courageux

Qui surent protéger, do liiain ferme et puissante,

Les intérêts du Ciel en des temps orageux !

( ) Canada, terre chérie, etc.

i 'I

i
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VI

Cl.nnt.,,.. uvH saint.,. ron.|atnc..s •

"..ce. Incurnution. Alnr^^uerite iJour.vois
Horu.ne- pour ,,ui le. pU,, .,„..„,, ;^.^^.,.,,
Neson en venté ,„..,.. p,.,.,,,,,^^ ,J

'» ( ttrm.ltt. terre cliérie, otc.

VII

C'huntuns nus élii.s ,lu inurtvre-
Nos Jo^îu... l.illc,nHn.l, Hrél.eur et iMn.el
Cue.llunt cl.e. le. tribus où lu r.,i les attireUu supplice hurhure. un trion.pj.e éteruel !

'

O Canada terre chérie, etc.

V II

Chantons nos soMats, nos victoire»
Frontenac et Montcain,. Lévis, Salal.erry
Eclatants souvenirs, in.périssables ,.ioirc.
^"' ""'vers entier acclame d'un seul cri -

'> Canada, terre chérie, etc.

iX

Chantons nos princes d'éIo,,u"nce •

Ijes braves cha„.pion8 de notre indépendance-Monn et Papineau.Lufontaine et Cartier.
^ Canada, terre chérie, etc.
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C'huntons nos Kriivi'H [tutriotcs,

Aux journ <lc trt>nte-.He|)t, époque *!« inallieiir,

Uù |H;ur chiirij^er l'eHprit de non niuitnîH (lespotvS,

Un versèrent leur .snn^ uvuc tant de valeur !

U CHDftda, terre chérit', etc.

XI

Clmntons nos foyers de lumières:

Notre édnciition aux milliers de Hauilienux !

Nos universités, coIlè«;es, séminaires,

Nos systèmes d'école aux résultats «i beaux !

O Canada, terre chérie, etc.

XII

Chantons nos nun.sons »le refu^'e :

Ces royaumes bénis des S(Hurs de charité,

Où l'on voit se combattre en un double ilélufçe,

Des va^jues de douleur et des Hots de bonté !

O Canada, terie chérie, etc.

XIII

Chantons l'Etjliso notre mère

Qui ne cesse jamais de dirifjer nos pas,

De consoler nos cœurs ipiand la vie est amère,

De bénir nos eHbrts, de ntjus tendre les bras :

<) Canada, terre, chérie, etc.

f ' *' * ^
â

it

i
i
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IIift

II

XIV

V.n Hront H.icc.i.l».r lu l„,.,i^r.. aux t*^„..|,n.,
'

Uun .x:é«„ à iHutro «t.lu \.mlju..,u ut, Su'.J :

'> «.ttnmU, U»rre cliûric, «te.

:n

'^*

XV

Chantorw notrr H.miv.. H.lmirHl.li.
N.)tr.. clHir .S,ii„t-U,.,,„t «u courn ...«jostu.ux
.Nos nv.ore.. „.„ lac.-trésnr inco,„,mral.le
Do f..rc. in.lustridl. .a .le nK.tsi,o,Mpt.,eux

:

•> Cuna^H, terre clu-rio, etc.

XVI

Clmntons nos sup<Ml.es riviigo^
Où Ih ffrôvc .t lu ,„er unissent leur h.auié
Ou tant .le voya^^-urs. an.ants .les .I.muvs piag^.
Viennent c.|u.rclu.r lai,. .VaiOaW et J

'^ Oana.la, terre chérie, etc.

XVII

Chantons nos nionta^r„es altières
>os munenses forêts, nos fertiles Talions
>os plaines .le l'Ouest, inépuisables terres
Ou le Wau blé .loré .lehor.le les colons !

CuTtadtt, terre chérie, etç,



— 20fl-

\ \ 1 1

1

Ctiitiituii • ht . fit isti M .;!i»rit'U"*«'«» :

Ori^iiHUX <'t rlnv i.tiil-, cirilMUi^ t-t cust-trs ;

|)i> t\'f* liiitciU! % iii.iriiM !<••. |mVIu'x iin-rx »'illt'iiHi'« ;

Hiii'rii'4 pur itiilliiiiiN et iiiunii- ù pliins Imrils!

O Cati'iiiii, t»'rri' clK'ri»', <'tf.

I 1

XI\

Clumtutis nos ficln's-ies iiiiui»'ri's :

Nos ( 'oliults pluins iriiri;»»nt, nu Klomlykvts pleine

Ia's suf-« «lélifieux <!»' un-i ôr.iblii-res [«l'or;

Dont lu ftMiiUt: est pour nous un einlilèiiie, untlécor !

O Cana-U, terre chérif, etc.
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^« Hjfur.- riani^ et w, j..li„ y,,,, .|.„u -

U.IInnlo «n «... .I.voir. .Iv,.»,^ „t .|.. cl.r.ti«nne.
Vue .1 ....fuut, diu apport,, u -o,, Hdélo »i,x>ux .'

> t'atiiulii, terri' ch»'rii? .«te.

X\|
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" r.iiiii.lii t.iif chi-rif, etc.

XXII

C'Iiaiitoii» iiotii- vive omp,*. rrtUfr'

fcnvvrsm, Hw.„ir,J..p|„. .„ p!„s l.nlhrit
t.'luiruH M..II.. pMy. |»ourt.,nt.r,.x„|„,r.u,c..'
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<> Caim.la, t. iff cliério ctc
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APPENDICE

SOYONS FIERS DE NOTRE ORIOINE

(S( H I.AIIl '•<» IH iiii h ./,/ Il II ruitintilifi' MK SlIJ

Km roHUtnmit <'t en ^iMifritliMuiit toitton l»-^ cUhii-

«oii^ |i.i(i iuiii|iii <« iiiit*M-if(in'>, on olitioiit \a Hiiiviwitt)

• |in iivfc !•• l'-lViiii .!•• lu prfCf l'Ut'', pont l'uniHT un

olmiit hiitioiiul |iluN «ItUM If ^jiMip' <lo ci'liu <|ui u oU»

iliMniiii>li- pur I»' ivcvnt mncour^ •!<• lu l'fMw fi <|i> It^

SiK'ift"' St-.leiin-Haptint»' lU' .M'»ntn'nl, (
'«att.' t'orinu

iliinui-ra, «iinx (iuur'' iii»*ili<-urt* <«iiti>t'H(!tiuit aux ( 'mia-

ilifiM i|iti vi>ul*Mit al'nohniKMit uno cliiinsoii cotirti*,

liniit>-<- .il- Hii iiatiU'i-, à un pftit UDiulirc ije coupletn.

L'tiutiiir, rcp».»itl.int, cmit lion i|t? t'iiir»? olise.viT «ju'il

n'a pUM la »tupi*i(> aiuhition <!) l'airi' ailopttrr une ipiuN

•'•unt|uc «le yivj* cliau»i)ux au •li'triiiiunt «Ifs chunts

patriuti(|uefl tU'l»i en «'xist'-uci,- et «mi lionurur. Il nt3

luit <|Uf ivpiiu<li»> H un l»t's«)in, pliisii-urH loi» «U'jàexpri-

nK> (lanx lu pul>lic. *t'ini chant nuticiiiHl nuuveuu «ei'cc

i'fr>iin it )) l'i pifffi'f ili (oiif If fU'U/di. ( "est bien

siuipU'; li's chansons «le Mr l>uri|ue, les chantera (|ui

voudra, connue toutes les autres. 1.,'uuteur n'amhi-

tioniie rien <le plus. il ne prétend pas avoir résolu lu

ifUestion <lu chant national détinitit' pour tous |«|i|

Cunai liens- l'Va lirais
; cette «piestion est peut-être, à
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l'heure qu'il e«t. rncoro ,„.,ins avancée que celle du

u
;;;••'' '::•;•'':-^-•''l>ortant pn,M^...,, „.. sénut-cu

1' '

n"^
''^•'";""Ht..n,, ;v IV.K.nl.l. toutes les chun-onn ,n^.noure.s. a conuuencer p.r le. siennes propresOn ne chra pus ,u-il est lou .le ses ..uvres et ,u'l '^ut"conte que co.Ue, les in.poser au public.

I

-Soyons fiors de notre ori;,'ine,

Kt (les exploits fie nos aïeu.'; :

Xonvelli- France, -ruvre divine :

Voilà ce ,|iii l.rill,, à nos yeux :

Kefkain'

O ("anada, terre chérie,

Toi .|uipn rn"^sifcha.|Uejour,

Ke>te à jamais, helle patrie.

Notre bonheur et notre amour .'

II

Xotre histoire est une épopée
Pleine de <r|oire et de l-eons :

La croix, la charrue et l'epée :

Voilà ce <[ue nous liénissons '

III

Suivons les traces de nos pères;
Imitons leurs n-jhles vertus :

•Si nous voulons des .jours prospères,
Reprenons leurs travaux ardus.
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EXPLICATION
Pour chanter la chanson nationale

Soyons fiers de notre origine,

•suit LAIll ANNOTÉ CI-CONTHE.

Une voix seule chante les <lenx preini^ros li.rnes
.le cha.,ue strophe, et le chuM.r répète l.s deux clerrîiers
mots ou ,,uatre .lernières syllabes; uuMue chose pour
l^s deux .lernières liâmes de chaque strophe qui se
chantent connue les deux premières.

Ainsi, dans le premier couplet, les mots répétés par
le ch,fur sont

: <le nos aieux, et hrille à nos >jeux.
Pour le refrain, le solo chante : Canada le

chœur répète
: Canada ;-Ie solo chante : terre chérir

le chœur répète
: terre chérie ; -le solo chante : Toi nui

progresses chaque jour ; le cœur répète
; chaque jour

-enhn le reste est chanté par le chœur avec ensembl-. et
avec force.

Tel est l'air le plus beau et le plus entraînant sur
lequel se chante la chanson Comim le dit un vieil
Jtm.^^ de Sir George Etienne Cartier, et sur lequ^d Mr
labbe Burque désire quon essaye à chanter Soyons
KIEHS DE NOTRE ORIGINE. Cet air est déjà très popu.
la.re en plusieurs endroits de la Province de Québec
et c est une question de savoir s'il ne n.érite pas d être'
adopte comme air national des Canadiens- Franv lis

:JÎI; ;
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IV

Il.s furent soldats <!*' l'Eu^Iise,

De leur lan;,'ue et leur lilterté;

Même tuclio, même devise,

Incomhe à leur postérité !

Dans nos luttes parlementaires,

Papineau vaut un Itataillon
;

Dans nos campaj^nes militaires.

Marchons au cri du Carillon !

VI

Unissons-nous, comme des frères,

Pour détendre nos luis et droits,

Nos champs, nos lacs et nos rivières,

Notre j^rand Heuve et nos L'rands bois !

ft -ai

VII

Chantons notre reconnaissance

Au Seigneur, pour tant de bienfaits !

Rallions-nous, pleins d'espérance,

Au ilrapeau canadien-français !

I

'

. r-

tS J?-t
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lAI LON LA, JOLI ROSIER

Une .Jes ,,!us I,olle.s chansons popnluiros contenues
'Lins le epertoire ,1e Mr Krnost (Ju^Mu.n, est suns con-
tredit celle .lu fnn. In, 1,1, joli rosirr ,ln jUi uuns d.

'

J»iu. Cotun.e la versification laisse l.oaucoun à désirer
et connno le désir doit exister chez plusieurs, ai„si ,,u'il'
H existé chez rnoi, de pouvoir chanter cette belle ro-
nuiuce en vers ,noi„s défectueux, j'ai con.posé, duus ce
but, la niodilication .pje voici ;

*r
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" Solituile chai'iiiante,

Bois où riiiiioiir s't'nfuit,

Le rossi^rnol y chanto

Kt le jour et lu nuit,

(îiii Ion là, joli ro.siiT

Du joli mois de Mai '.

Il cliuntu pour ci's fetumes

Qui n'ont point «le mari
;

Non pan pour moi, mosflames

•l'ai le mien, Dieu merci !

(îai Ion là, etc

Il n'efst point dans la danse,

Il est hien loin d'ici :

Il n'est pas même en France,

Voilà mon ;Mvuid souci.

( »ai Ion là, etc.

Trop vaillant à lu guerre.

Les Hollandais l'ont pris:

Su délivrance chère

Il me faut à tout prix."

—

< Jai Ion là, etc.

" Que donneriez- vous, belle,

'.^u'il fut pur nous repris

Et (|Ue, toujours lidèlf.

Il fût à vous remis '
"

—

(Jai Ion là, etc.

"Est-il au inondt' un homme
Pour -^'luver mon Louis '

Je lui donnerais Rome.

Paris et Saint-Deuis.

Gai Ion là, etc.

t^*

ù*. b;:h
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Il n'est rion sur la terre,

<^ui ne serait k lui ;

bi terre tout ontièr»'

•hi <loniu»rHis »vussi !
" «.

'••li Ion là, etc.

-" Venez .lune v..ir, Mulani..
V otre j,Mlant nmri :

Le bonheur de votre âiiut,

Heyrtrdez, le voici .' " —
<iai Ion Iii, etc.

' O jour de douce ivrosse !

Jour mille fois béni !

Vvec (|uelle ullt'<rresso

Tu tinis mon ennui !
"

Hai Ion là, etc.

2

rp

Aussitôt elle embrasse
Son bel époux chéri

;

Kt le cha«,'rin .s'effiicc

J^e son cœur attendri.

Oai Ion là, etc.
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POESIES .MORAIJ':s

OU

LA MORALE KNSKKiXr:!-: PAR DKS FAIJLKS.

SrjETS TRAITÉS :

Coinpliiiients diinj^ereiix.— Mo(Hicrif inju-iti'.—
Vaine gloire.—Sottise iiiiprévoyiiMte.— Folle eiiriositH.

—

Julousie. — F<»urberie.— Ruses permises— Xi' jamuis

désespérer — Hypocrisie. — Cli irlutuiis. — VuUîUfs. — lîri-

<(ancls.--Coquins.— Mauvaise foi.— Fidélité.— Naturel.

—

Brutalité.— Mérite vrai et faux.—Aliments falsiliés.

—

Beauté malfaisante.—Socialisme.

•jj.
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I)an(;kk dks comi'limknts.

(Fiililf (iêdiêi nu iHnh \W ('IxifiiiHiii, 1,1 n/iinr tl >.t iif'

h (II' ilf fr'l irlhlt ilHlf<.)

Un Item jour. If»* oiseaux, fiitt'iulitiit iiih- poiil»!

(' iijintiM-, c>ii|iift«'r,

C'niri'iit t|irfllt' >*ii\iiit cliaiitiT ;

lU s'en viiin'iit cii luiilc,

L)i louer, lu C(>iii|>liih«Miti*r.

Ht l'inviter

A se révéler (laviintuit'.

Le rossijjnol lui dit :
" (^)uel superbe ramage

Des oiseaux clianteurs je suis roi :

Vous» vieudrez chanter avec moi !

" il
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'>•• «rue,.. J...,.on...,...u.
.... v..t.. c ...«i,.;

ii^ •'tiih.nt sincV... vmi,„t.nt

J'T
"'^ ^" '«•'""F-i-'t ;,Man.l ..„t ;Et Irt ciUM. .1,. |,.„r \,^Mur
A UniH IfM (|,.|ix,

Ansuj.t.l.. |H„u.reHux...„rs
i-'^t .,uilH „.. l'avai..„t ..„ten,J,a.

•Nf rtivaifiit vuf,

^"'' ''' ^"^"-^ l"i". -In liaut .U.H air..

Pui.s. de «u voix la ,,|.,m ..,„„...

F.U.nt..n.|,.c.»^..s,,lu8l,,H„xai,N.
e.t crut donner enfin !.. niiiw i i

p
' '* P'"'' ''^'«u des concerts.

irenant aussitôt sa volée.
Kt s'él.-vant d'un... c.ai.lée
Kile s'ahut un peu plus loin
A» plu.s jfran.l elfort de son aile

**«u-nii le loin.

I^'Pirdant alors H„t„ur .l'elk-

J-'i'.iroiites <k. ce \ol,.ta..,.

EouM.ré.s,lcceca.,,u.t,û.é

.S'étaient e,s,,„iv.,SHn plus .In,,
^t tous, jusqu'au dernier, tous avaient disparu ^

S
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1m pmivr*» vnintilr hnntoitio <«t iliVontiti*,

HrO'iiunij, li'iiiif riitii* ciititriti',

Kt «Il t'olii' it loii iTri'iir,

Kt n'^riii, iliiiH «Dti luiilhiMir ;

" Vui un» tl»>livr«Trt i|«^ iiiH «ottito i>xtr<''iiie ?

.Il- VftJH l.ii<n iimiiit<>nant, / rvlU- li»»ijr«' .>«ii|>ri*'iut»,.

•^ii'il faut •Hr»' Hi;;!p pour voli-r

Fort lifiut,— «'t ruMwijfuul, iiu<t<*i, pour ;;iizouillcr."

Crtt»' Ui>«toii°«' fst un >ttiut»i;;''iMi',

I/'iutfur. .H'npplii|Uiint îi lui-tiM-ini;

(\<i «pu* U' ci'utruxtf H i|»> liou,

Dit H m»s HuttiMirM :
" Mi-4<*ifurM. nou !

Vous n«' iiM* touriu'/, pn«i la t«*tt'

Avt'c vos jolis coiMpliiiM-iitt.

•h' iw "Uis pas a,Ms(/, |)<)(t(.

l'our vous suivn* lii-hnut «Itiiis vos cuvoicmcnts,

Kt pour ni.'U'r mu voi\ à votn* voix clinruiHute.

• Ml ! ii«' «litcs p»is .)Ut' ji- cluuiti*.

lli'Ius! jf ne fais «pif voli-t»'!, traipiftor,

Hii'U sur, si l'essayais, comuih' vous, à cliant«'r,

.1»' n-iiiplirais vos co-urs 'If pitié, <lf surprise
;

Nous uii' lai'^st'ricz là connut' lu potiif ;;risu

Dont l<' sort est k inéflitfr.

.le n'attcmis pas i|u'oii nie If dise :

Il vaut mieux prévenir .pravoir à regretter

I tu- >iottise.

.Fe vous ailniirfrai. j'applaiiilirai «le loin ;

Nous ne me verrez pas, soit «lit avec franchise,

llt»rs <le mon petit coin."

M

i!

•M»«*^^ /«««««KN*
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^>(f KT RKXARI)

ifi

'NJf '.STICK |)K I A Mo^iKiaK

(Tu r,K,. |H.,t.|,H Mil- iiiu, hrmiclu..
A \'n\,rï .1,. t.Mit. ri-viinclu.,

I.Mi c-iiu ruu tun -M^Mi. iiitr-.j :

' Atni, si tu vr.ix .ju'on s ..,„l,r.isH...

•M'M.h- ici-L.u(, vi..„^j;..M,„Hn.oi;
<'"rj'n,|in,i.. aujuiir.n.iii tu face;
'•' V(. II. Irais ciii.s.f hv.c toi"!

I''' C<M|. .1,. |;i|,i,„a| |„.,-(i,ij.

KaisHit tirs luei. 1,. M- lu.H, i„r.
Mrtis |H ut-.,ii .1.' m, i,„. uttii<(UL'r

l n ptissttnt }i(jnn*:t« et cumlide ;•
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Pt'titcin lui «lin- Monli' ici"

(^iitui'i on «iiit liti'ii <|iii' Ii4 iliNWinee

l'aruly»!? la roiitiuiirt»

\kn liuiiibivit iiviïi iiu Cuur trutiHi (

Mndom en npeelaeÎQ

STUI'IDlTr; 1)K I.A VAINK CLOIUK

iiUrcN tlÙKliiiif». un juur, iivcc forco rvclamt»

Kii i^rf * ciiriict«''ns tU- tliuiiiiu>,

V^ .\iiii4<nrt>ii>ht purtoiu un «m'ctuci.- iiouviiiu

l'rtr nUX-in«"'iiiu,H «lutni»'-,— ,>«|K'Ctuclt! lo plus l)«**u

(^u'uii ait jaiiiiiiM vu *\n la turru !

Â
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AlIf^cliiVs p/ir un toi inystèro,

L"s H.iinmux ths \h,U, ,|es airs. .|,.s hasses-conr.^
Vinrent .le toutes parts.— II fallut plusi.-urs jcurs
l*"ur installer en <.nlre une foule si -ran.le.
Knfln la tr.,up<. nctrice appurnit -t cunnnun.lo

Le silence et l'attention.

Héh.s: (|uelle exliil.ition

I)<! ---ttise, <le péilantisnie,

J)t' line ;r|oiro et d'éf^uisnie :

L<' projet .les .lin.juns était -le .se montrer
DVI.Iouir tous l.-s yeux, ,1e se faire a.lmirér
Leur c-orps .0 dilata, leurs plun.es se renflèrent
App,>n,I,ces charnus ;, i,M,r cou se ^^onHèrent;
Lu queue en éventail, lu tête sur le dos
'''""'•nant, pirouettant, se croyant des jiéros,

Kt juscpi'à terre triimnif, l'ail..,

D.ms leur posture la pi„s hi-jl,.

Ils .-dataient l.ient.H en i,'lour,dous effrayants
Kt, .hms leur n.ajesté. dans leurs airs triomphants,

Montraient avec .|uelle allégresse
Ils opéraient cette prouesse !

Spectacle ri.IicuIe.-Au lie,, ,1,. r.idn.irer
L auditoire, aussitôt, ne, U.,ue l'exécrer.
I s éleva dans l'air une clameur innnense
De-oûtés, irrités .l'une telle in.solence,

Faisant éclater leur dépit,

IVun même c.eur, .l'un m.Mue esprit,
Tous les spectateurs ai- levèrent.
(k)ntr.^ rorcr,,,.,! s,, récrièrent

Et sifflèrent enfin les dindons conf^.n.Iu.
Leur indignation -rundit de plqs en plus
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C'est depuis co jour-là i|ue lu r • ..• ;.•«. liîndes,

Sur la ttriv, jmrtout, jus(m'iiu cotiHjm »!ls !nrles,

Est, pour su vaine gloire, un _<.'.' de MMpi- ;-.

Voilà l'antii|ue fuit.— .Muintenant, cln-rs anus,

8avez-vou» <|ui, parmi les hommes,

Nobles animaux (pje nous sommes.

Imitent les dintloris renHés ?. . .

.

Tous ceux <iui sont «l'orjîueil j^onllés !

m

i'ANE ET LA flRAFE'o

IMPRfiVOYAXCP: DE LA SOTTISE

Dame (îiral'e, un jour, d'un louj^ col emmHnchée,

Et portant haut sa tète à peine empanachée,

Faisait route avec un «j^rison

Tout fier «le ses longues oreilles.

Tl f.illut peu de temps à maître alihoron

Pour s'enhardir au point de trouver non-pareilles

Les allures de ce ofrand cou

Qui le firent Jasor heaucoup.
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I

" La nuture, vmin.eiit, l'ut pour vous l.iou iDjusti" :

rendant .|uo.je m'en vuis I.mutant l'Iierhe et l'ur-

Vous ne pouvez on faire autant fhuste,
Qu'en vuus Tendant, vous arc-l,o„tant,"

J)isait avec pitié, le lonj; de la canipa,i,me,

L'aninml indiscret à sa pauvre conipa^^ne.

1 Mais il en tut tout autrement,
L-)r.«fjue vint à inanipier l'iierljufre.

La girafe attendait cet Ii-mii.-ux clianfrcnient.
Pour confondre son Ane et son f.ni bal.illage,

Kn lui montrant l'utilité

])'un instrument si maltraité.
Car en ne trouvait plus, pour moven d'existence
Que des arbres fort liants, d.- distance en distance.
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La ffirafe, élevant son col,

Coiiime un oiseau i|ui prun'l hon vol.

Y pouvait Iiit-ri atteiu'lre ut nmn;;er à son aise,

rcntliiiit (|Uf !' ;;ri.s()ii. «le mino la plus niaise,

La n-j^ardait l)router, brouter.

Incapable de l'imiter.

Alors, devenant suife, une fois dans sa vie

II se dit à lui-uièine, avec mélancolie :

" Jetais sot de m enorgueillir :

Je suis en danger de mourir:

A f|Uoi bon, en ce lieu, mes superbes oreilles

Que je croyais pourtant de si grandes merveilles ?
"

MORALE
Toujours la sottise et l'orgueil

Vont se briser contre un écueil.

FOLIE DE LA CURIOSITfi

l'il

,S i

Dame belette

Dans les sombres greniers,

lîien en cachette,

Etablit ses quartiers.
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A son oreillo

Airivf.t-il un l.niit,

Kl If s éveille

Kt sort <le Mun réduit.

Coniine elle («cruite

Ht rerrurde partout '.

Les murs, l»i voûte.

Elle extiniirie tout.

Cl le %'»ir\i ^

Elle c'ii'ccl.i'. elle M'iit.

Tiottiiie vite,

Va, vient, monte, tle.scend.

Trop curieuse,

Trop folle en son transport,

La iiinllieureuse

Trouve bientôt la mort.

un sorti lèife

l'Ifine sur sou chemin
;

Et c'est Je piè<re

Qui l'attrappe .soudain
;

Ou c'e.st la chatte

Qui s'élance, et d'un hond,

])'un coup de patte,

L'étend tout de sou lonf.

Un tel exemple
Est un enseif(nement :

On le contemple

Avec étonnement.
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Il nous su^r^ère

L't'tounli, triiit | our tmit . . . .

l'ii'iH, voili'i tuii jtortiMit,

Ti»u iiiipruilfiici-,

Tu ciiiio^itt',

'l'il |tt''tulllllCl!

Ht tu t'rivolitt'.

Atissi It's piî'^'cs,

Los trucs, les vilains tours,

Par leurs nmiu-^^es,

Te capturent toujours.

OUKS "DÉSAPPOINTÉ

DKMKXCE DE LA .JALOUSIE

*•>> )o<~—fâ"^

TTu renard, pieux personn >'^i\

'l'out au service «lu Sei<riiriir,

Faisant ouvraj^e sur ouvrage

Avec une indicilde anleur,

Vu jour, parmi les sieHs, fut en i^raiide déti-fS^c

Car il fîi liait liâtir temple, autel et maison :

Et lui, voyait avec trist 'sse

Que les hères de son canton

Ne pouvaient aussitôt lui fournir la ridiesse,

L'urgent indispensable eu telle occasion.

!

4- ^

I
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Qu« faire ? se dit-il ; cur ma vocition

Mo fléfernl tout»' «puvre «ervile.

Kh ! bien, j'irai «l'un pus agile,
J'irai résolftment parcourir ton» es bois,

Où |)aysans .t. villugeois,

Connaissant la terre frrl,ile,

Sont venuK H.x»'r domicile,

Par centaines, de t.us les lieux,

Et s'engr.iis.ser k (pii mieux mieux.
J'irai leur demander l'obole d'assistance,

Leur ferai mettre dans ma main
La pieuse part de leur ^^ain

Qu'un motif de reconnaissance
D(;it réclamer pour Dieu, le maître souverain :

Annitùt fait que dit, et renard en campagne.
Un antre renard l'accompaj^ne

:

Tous deux fort adroits et prudents,
-N Rusés, subtils, insinuants,

Ayant manières enfru^ountes
Et discours .les plus éloquents.

Racontant histoires plaisant'^s,

Chantant des chansons ravissantes,

Bref, ayant toutes qualités

Pour réussir en cette affaire.

Avec un tel talent pour charmer et pour plaire.
Ce fut fête, succès, gloire de tous côtés,

Pour le renard et son compère.
Léopards, éléphants, lions, loups, cerfs et daims.

Emerveillés de tant d'adres-se.

Riaient, se pâmaient d'allégresse.
Et venaient à l'envi déposer dans leurs mains

Des offrandes de toute espèce
Ils remportèrent donc un immense butin !
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m

'^1', 'l/iiis l«' iin'iiic tt'iii|i<, on vit iiiiitn' Martin,

Xéc»'s.sitt*iix il 'mit' iiiitrc ?*ort<',

' )inN tli's |)!us iiiiil It'cli.»; comme cliiicuu mpiiort»-

S»' inttti<' un si sur le cheiiiiiâ

Il s'en allait sentir, ^r.itter ile porte en porto,

( royant, il 'iis -n •iiiiplicité,

On mieux, "iaii- sa ^tiipi»litô,

(^i?'il aurait le même avniitaj;e

Que ie précédent personnatje,

Sans en avoir, hélas : la moinlre finalité.

Il était lonni, liailaU'l, sans esprit, sans ressource,

Allait tête hasse en sa course,

Ne savait rime pour chanter.

Aucune histoire à raconter,

liref, rien pour amuser et pl.iire

Et que (lire «le .'^on compère ^

Un autre ours était avec lui,

l'arcille horreur, pareil i-nruii.

Il arriva ce ((u'on en pensi-:

Le couple harjjneux fut éoonilnit.

" Arrière cette af{V(!Use eni^eanef ;

Haro SU)' les oursons !

" fut le cri général.

Ou se crut en olein carnaval 1

1 :

I
^

I '-

I
-

1

l !

;

1
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N'oi deux peimn.ls, ulors, .rui... allure comi.jue.
S«i.si.s il'utif fray«'ur |mnii|U(>,

l'lu»4 \ it«« i|u'il.s n'étiiieri venu».
Se sauvèrent, toJit .l.i|K;urvu.s

;

Kt, pour Hxerciîr sh vongoance,
Maître Martin, fort irrit»'»

J>e cette iiiipardonnal.le uM'enHo

Faite »ï i'our.sonne inajesté,

Tint c«' <liscour« :
" Non pas si I..H1' !

On ne me verni plus en telle minsion . . .

.

M(»urir plutôt (|Ue je ne (piête

Kn si «léte.stalile cantun !

Ils veulent histoire et chanson,
Que ce «oit jour de ^^runde fête

,

Kh
! bien, j'en jure par ma tête,—

Ce serait trop indi^nie,— non,
Je ne veux pas, je lu répète,

M'abaisner de telle fa«;on.

Moi donc
! entreprendre de plaire .'

Quelle besogne ! <|uelle affaire !

C'est une abomination.

Il faut vraiujentétre sordide,

Comme cette indi<;ne renard,

Flatteur, filou, traître, bavard.
Pour remplir escarcelle vide

A force d'esprit et d'égard.

Poli, dit-on Quelledisgrâce !

C'est bien plutôt se dégrader.
Aller, traînant une besace,

Au milieu de la populace,

Et rire, chanter, gambader,
Quelle épouvantarde bassesse !"
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Sur ^nii iniin(|U>' >lf j;«iitilU>HHt»,

l'iV'f»iriiit lilûiiMïr Ih hh^chm»

Dont il m- pouvait »ti,itit uhqv,

N l'ii uy*tiit |»iis II pri •>(! !«r.

("est tiinni f|UH tniviTs !• niotuli-,

Ii«'M juluiix »'t \fs iiitili»tru>>,

DnuH leur ii^iioruticf pioroiiilo

Ht It'iir timli(**- rurilMiiidc,

Muiiiii.sseiit r<'S|)rit, U-.i vertu»;.

Dont ils st' snveijt cl«'pourvu>(.

il I

-;s»-0*»0

'Peiîtue et sa Goniplice

HASSESSE DH LA l'OUUlîKRIK

<^ -^^"^ w -^ "^^ ^^^

Au sii'cU; <iu Itou Liifotituin»',

Bêtes et f^cns uioutraitMit, c<M'tt's, lieuucoup ifcsprit;

Mais Ci' teu'ps-lrt puraît petit,

Près (lu ri"^\)ii iictui'i, r.out. ;! l'iinuMiciiint',

Et «lorit riM;^c'iiiositt'

Eclipse (le rauti(|uité

Les plus fameux exploits, les plus heHes victoires,

Que chauta le poète eu .savauto:» lust(jires.



— Î.'U -

'fï*

,,
"," •'"'"• y lr..uv,.„.,|,.|„t,.

• itvrf ut i,'a;;,i.'r son puri.

Kllypm,.lponra.|joi„t.soMfn.r..onsM„. •

Kt ui ,li>. «r , .

""^''*"> ""m iimn,

Ji'jiri of ... • [tnuichf't's,

/«a„et,u,.no.He..„,.n.ns.-Lo..|.,„x..or.u.s

l-xerc.ceo.ntin....,.H
ft,,.,,,-.,

''UJt.pu,
I Kliot .so.iHlera.

•Céraste ici ;j'„tt(M„Jsk.|ièvrf.-

^'"•^'^t^CHcl.,.rpKM
.|„,,„t.

;^'t<'t M'>e I. coureur arriv. tout en ,ièvr.ru te rnontre.s criant, lui faisunt le salut'

. ! l_
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Kt iiiA vietoiri* i>>«t H^<«ur»'M>

Il croira «|iiw c'««*t iiKii '—.Iuiiiiim ri)ii|>U' ii» fut

l'IUH M'inliliiltlf ijiiM iiou*, »M ;;ti»'.«i'iir. imi liv n-i" -

ÏVopiw»', |mr reviiiirlip, h l.t l.»^li' «•»! .vv.

I)i' piiinir pur jcj — Nr n.iirH |m(IiiI , ri".l •-lu ;

Kt iin»i ji- un- rliiii ;;!• i|ii H'^'c."

Or, le liôvri' homlit, <lf S4,ii |)ii> I !•• ph^ Ic^t»', , .

.

Il si« p»'n«*i> viiiii.|ii«'Ur. . . . MuIh Ii> eii :
" Mi- voilà î

"

l.'nrrii«Mll<> hii lioiit '!»• lu ounitM-»*.

" Jo Hui.H l»Httii," <lit-il.— • Kiiciir !
"

ilit lu «'oiiuiuTe.

A r.iutrt' lirnjt, le iii»'in«' cri

Accueille eiicor If piiiivr»' li«'ri'

Tout conl"ii«*, tout iil)«ouriii.

Il coint iiitivi lu pi-fteiitaiiif

Trtnt i|u'il lui re-tf un l»riii -I Imlfiii.- . . .

.

Il fait <l«'s efforts inouïs. ...

Chacpiti fois son unliMU' i'>t v iiikî ...

La ^jueuse est toujours là (pii re<loul»l»> ses cris :

A la fin, il succoniluf; il en meurt à lu peine !

Les honneurs «lu triomphe et 1""ujeu du vaineii,

Tout revint aux traitri > reptiles.

() siècle, te voilà I—Pour toi les imhéciles

Sont ceux (|ui croient à la vertu,

A rh(»nneur, à la conscience,

Et par honnêteté veulent i,'ii^in'r leur pfiin.

On les trotnpe, on les vole, au nom <li' la science.

Et ce (pli vaut le mieux, parmi le ^'enre humain,

C'est la ruse et la perfiilie,

C'est l'audace et la fourberie. . . .

Tout s'arrange avec un copain !

i II
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I^KXAWI) KIK\ IXSt'IKH

l'J'SKs l'KlOIlSKS

l'iir fim-sHt- ft niN.- iiiii.ic«-'nti'

Il .st tuujnurH iKi-iiii^ .1,. n.ti,. rvLT mv |h-uu :

L«'<; M <l.' lu r,,|,!,. >,iivant«'.

Ou l'oiir r I,. r.tiani f,it mil .|,uh I.. immi...ui.

l'ii muir.l njr.iiiH'., 11.- sicliant plin .jn- l'.iir..,

Tant il avait mait^rt! »lf«stiii,

Ap.rrut lit) juV-lifiir, au hor.! A'uxw riviiVf.

OccujK' d'un lii'lu' liutin.

L'Iioninif (•ha r;;. ait .ianw ^a voiturt»,
Au n...n.ent >U- paitir, fait son Immiu p.,isJ.u frais.

" Oli ! voilà,],, la nourriture !

"

Dit If lÙTi' au.ssit.-.t, plus uiH.Iré .pi.- jauwuH.

l'n plan, coiuMh' un .-Hair, travorse à l'instant même
Sun tVrtiif cl .sul>lini(! esprit.

Il fait I.' moit. .Xotr.' homme, ol.jet .lu stnita^^iMUe,

Arrive, 8 arrête ut sourit.
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Il ri»<*nnn«iU prrt «li- lu rf»»»li\

I II rt'iiiinl tiifi,;niM|ii'-, iiurtf iiinniin>'. . .,

,\ »(» rnr;;iU«<»ii il rn|Miitt>

Kt rrpri'ifi Hoii rlii>iHtti, tout joyiMix tout cliitriut*.

I/iuitri', |ir»'< «l»"! |HiiH<i(tM'<, |V>t»iit liini •Ifivmitii'^i' !

'rantnt viviitit, fl trttit » ii'<irt

II ••H frti«»(iit, 'II' p(ttt«' ail"i |ir-»mjtt- i|Ui' .Mii.je,

TomiImt pliiHirur» jmr •! ««ii-» U)»-»!.

I»i»'nt<'t, il ^'.-.iniv .' lui hhiik'

Kf, t"ii* "M <••• r>n-li Hif tlf\ !..• ->>n r'-^n\ . ..

l'ii "iiir" — "> (•nili!»' •liU'iiiiiH- ' —
Ia» Hurpri'ii'l au iiiitii'ti I ff 'm rnynl.

" Bonjour ;;roi;ii»» l'iiiinH, ii»» t'iMifiii'4 pu^ compî're,

<
'"«••»t tii ciirciiHxi' tjii'il im- f,iiit .

"—
" N<>Miii. tu fpriiH iitiMii\' rcpicnil !.. p/uivre lii'iv,

C»ir iiiu ctirpti^*'!! rii'ii in- vuur

Tu voii !•• pui-tHoii ijui' j»' iiiitiit;*' :

AppiDclit', '4«»ùt<', il «'Ht vroiiifiit •U'iicit-ux ".
. .

.

< »r, r.>ur> t'ti f.iit ;;riui'lt' lou^m;;''.

Kt ilciiuuiilf au <'tim|i»'i»' :
" Ivt-ti'UU piv^^ont 'les

hlicux /
••

I^' reiinnl lUHsitùt «l'i-xpliiiUfr ! urtilioi'

()\Ù lui pfncuru «'<• t'f^fin

" Fuis coMiiii'' iiM'i <lir-il ("tir rvtt»' lu-un" rst

V'ft, cours, <'t I'' truc «•"•tfortiiiu." [propice ;

L'ours iili/'cli«' >•«' piffipit<\

l'-ir un If^t'r «ittour, à travers la t'on't,

Kt vient HVxposcr au plu« \ itt',

('oiiiinM un uniuuil nwTt au p'cht'Ur ^n trajet.
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I-^ p.V;,P„r, irriW «"avoir été victime

I>'* ruitiHcK (lu n'imnl
^''' ';;:';•'.'""'

=

;;

K"--"^ "« tour. eno.. „„ cn,„e
ftt hi,.M, inniheur k toi. ^miUnnl !

"

Il 'lescen.!. regarde et fait mine
i)o .«masMM- .non our. .,ui j„bile en .on cœur :

l-^t vlan ! sur la l.tHe coejuino
il .lécha.-;... un l.ùtun ioru,i,|aMe e'. venf^enr.

I/H..i.„al aveuglé, la tête en n.arn.ela.le,
Av..c le niiiseun tout san{rl,i„t

Sarrachr ,.res,,„e u.ort, à cette l.astonna-lc
ht hie sous Lois en hurlant.

•^(?.

LiIEVRE CHANCEUX
-•-#-

XE JAMAIS DRSKSPftREli

D'nn .lilern.ue efirayant ,,ui seu.l.le inextricable
(>i\ peut sortir avec succès :

'IViuoiu ce lièvre des forêts
Tra,,ué par une ...eute haletante, implacable.

Il allait snccou,ber, lorsr,u'il vit tout à coup
Une charette sur la route
Ho'ir mettre les chiens en déroute

Il y saute aussitôt s,u»s regarder beaqcoup.
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t >!', (•''•t.:iit un cli^i^N'-nr imrt.itit ilms s:i voitni'i'

UiH' iiioittiii^Mit' <|i' ij-il'it'i-' :

Lnpiii---, Ditiiii-i, <';iillt's, pluviers,

<^)u'il .iviiit iiliîittu^ tui vill»'ijiiiture.

SiUis liruit, Jeiiimot -ii« i^lis-;.» nu plus pi-ot'onddil tas
;

Puis il tittenii la «iestirée. . . .

Voilà (pio la meut»', cntrainfi!

Par la pi-^ti' «laiis riifil»', urrivu avec fracas,

Kt st! met à fouiller «hms fourrure et plunia^je

(jui volent prestement ijans l'air
;

Mais riiomme, prompt comme l'éclair,

FVappe à i^ranils coups de fouet les auteurs ilu

[pillo«,'.\

Il est airlé Kientôt par le maître «les chiens. . . .

La meute altan'IoiHie sa jtroie. . . .

On ilevine aisément li; joie

])u lièvre (piun'l il put rejointlre enfin les siens.

( 'ar le «hniL^er ])a-5sé. revenant à la vie,

(Jet animal ipi'on croyait mort

Avilit sauté pardessus lionl.

Laissant l'iinjuni'' étonné (l'un tel trait <le génie.

.1

< I
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L'fiornino navnit pfts vu ranimai arriver

Kt so l»I*>ttir flans sa charette
;

Son âme resta stupéfaite,

Lorsqu'il If! vit soudain hondir et s'esi|uivcr.

Est-ce un coup <le crénie ou de bonne fortune ?

Coup de hasard assurément :

Mais avouons-le franchement,
La chance parmi noua est aussi fort commune.

<»ri lui doit la vapeur, la ;,'ravitation

Un si grand nombre <le merveilles,

Qu'en dos circonstances pareilles,

Jeannot mérite bien notre admiration.

J^enaifd "]penitent

niDEUR DE L'IIYPOCKLSIE

-«•r j
—:> « < .

" Je m'en vais en pèlerinage,"

Disait le renard, d'un air bon
;

Pour mieux jouer .son personnage,
Tl avait pris sac et bâton.
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"Co sont mes péchés »|Uo J'expie,

•l'iii le ci»-ur plein tie repentir;

HélrtM ! ]>ù honte «le nm vie,

•II! veux enHri me convertir.

•le me donne la «iiscipline

Kt Je jeune tous les mutins
;

Pour apaiser l'ire ilivir.<,

•fe vais chez les Hénédictins."

l'ar aussi perfide manière,

Il trompait les plus fins limiers,

Et taisait, hors de sa tanière,

lîombancH aux dépens des fermiers.

A la tin, son hypocrisie

Fut chose claire à tous les yeux
;

Et partout, avec frénésie.

On se rua contre le «jneux.

Connu, traipté, le misérable

Se cache depuis ce temps là
;

Moutre-t-il sa face exécrable,

On crie aussitôt : le voilà !

C'est fini.—Mais les hypocrites

Se voient toujours sur les chemins.

Exerrant leurs ruses maudites

Parmi les crédules humains.

û: -tl

i-
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Non plus dos rermnls, mais ries hommes
Avoc leurs vistij,'.;» masqués;
Et, trop .souvent, dupes nou« .soimiies

De tous ces pèlerins nianqué-s.

Etre malfaiteur et perfide,

C'est être méchant doublement
;

Cœur noir et visage candide,

Quel infernal accouplement !

A l'a'uvre donc I Sachons combattre
La perfidie aut<jur de nous;

C'est un monstre qu'il faut abattre •

Ne lui ménao[coiis pas nos coups.

Tout ineuttiirest un hypocrite:

Si c'est un enfant qui grantiit,

Il faut le re|)rendre au plus vite,

Au moindre mensonge qu'il dit.

S'il nient encore après l'enfance,

(^\x\m le regarde, avec horreur,

Connue un renard en pénitence,

Un incorrigible trompeur !

iîïK
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jn rriiiird, .^ :.„iit ijo ressource,

X'oyntit tous ses pluus échouer,

ip Iniiiijitm .|u«' le ^jihier

\'f'rs lui st" rendrait à lu course,

S'il pouvait seulfiiit'ut -e faire médecin.
La l)a«,'atelle d'mi diplùnie

Fut l'atiaire. pour lui, d'in» Faux et d'un larcin.

Il .s'annonce au.ssitùt comme l'auteur d'un baume
Qui guéris.sait de tous le.s maux.

II n'en fallut pas plus. On vit les animaux.
D'au loin, de toutes parts, venir en nombre immense.

Pour en faire l'expérience.

Le renard, ilu liant d'un tréteau,

Les harani,'uait. Rien .le plus heuu I

" Messieurs, leur disait-." I, de sa voix (|ui fascine,

Sachez que je jouis du don de médecine :

Je guéris infailliblement,

Et soigne gratuitement !

Les pauvres, k-s petits, voilà ma clientèle.

Quant aux gros animaux, j'ai la peine mortelle
De refuser de les soigner

;

<Jar, ayant de l'or pour^ayer.
Ils peuvent s'a<lresser aux «locteurs ordinaires

Qui travaillent pour honoraires."

l'y

i 'il I
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Ecftrtniit ninsi le (Inn^^er

^v>tic les ^ro8 et le» forts vinssent le déranger,
L«! Imn.lit.H cdur joie, «xploitait se» victimes :

Les <lin«lonneaiix. les agnelets,

Les poules, les coijs. les poulets,
H."te8 faibles, pusillanime».

Qui nu comprenaient point les trucs de ce brigan.1.

Il los introduisait .l.ms des ch.uuhres secrètes,
Kt les croquait le plus souvent,

Allant dire ù la foule, en paroles discrMcs.
<^u'il les ^.cardait à l'Iiùpital.

I'«)iir <ruérir tout à fait leur mal !

Mais pour rntretonir coura^re et conHance.
l'our empêcher la mériance,

Jl en laissait sortir .|..ol,,u'un, de temps e.. temps.
Trop nunVre et trop dur porr ses dents !

Humains, n est-ce pas là riiiiaj,'o

Dfs faux médecins, panai vous,
Qui font un si cruel rava<,'c

De votre vie et de vos sous i

Qtn-I est .lonc ce penchant d'éternelle sottise
<.!«.. vous fait vous jeter .lans la -ueule des loups ?
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Ce-* vilain.Mcli.irltitHiis, É*.iut-il (lu'ou voUslMiline f

N'h C(>iiniu.H.sent ii»'ii, iiioiiiH i|ui! rioii !

Vi>ns ;jn.irir, il.<i sVii iii(X|ueiit Iimmi !

Ils V..IIS dupent t.)uJours. et sonv .-iit iU vous tuent !

<^uunil (les «fuérisons sVH.ctueiit,

(JVst l'artaire «l'un pur Imsiinl

Où le Imunie n'u point «le part.

Ces C(M|uins.|»i s'en nttril.ueut

Avec iiplonil., d'un air vantard,
Tout le mérite et l'avantajre.

On vous einl.êto davantafr<' :

J)t' plus en plus sots vous voilà '.

Et c'est toujours, toujours, votre art^eut .iiii s'en vu :

Renards fouettés non humiliés

EFFRONTERIE DES VOLEURS

Deux renards ayant fait bouihance
Une nuit, dans un poulailler.

Dansèrent, le matin, une terril.le danse,

En se faisant hattre et fouailler.

Car ils furent surpris au milieu de leur cime.
Puis enfermés comme en prison :

Et tous les gens de la maison
Voulurent se donner le plaisir lé;^itime

D'exterminer les deux britrands
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On s'en vint, armé jusqn'uiix «lents

Dft fouets, (le h»\tons et «le pierres.
' Vous allez donc pay.;r vos larcinM. mes comp^res,"
Leur criait le fermier, pendant (ju'on les frappait.
Ils selanvaient partout; partout le coup toml.ait

On élevait contre eux une telle huée,
On leur administrait une telle laclée,

Qu'il ne savaient par où hondir.

Dans un suprtMue effort sur des planches nml jointes.
Ils tirent un trou pour sortir.

Tout en se déchirant sur des clous, sur <les pointes,—
Ils pouvaient aussi hien <lans le feu s'en^r|outir,

Tout en laissant leur poil, en écorchant leur «jueue,
Affolés par une peur bleue.

Ils passèrent enfin et rentrèrent sous bois.

Malorré leur état pitoyable,

Avec une audace incroyable.

Ils s'en furent tout fiers de leurs tristes exploits,
Se flattant f|u'après telle épreuve
Ils n'en auraient que plus d'honneur.

Slu, 11!

ih • lli
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' Kii v»iiu <U' nei iiHroMts l«» f«»rmier nous al.reuve,
NoiH r.'v.'iiDns toijj.inrt avec ifloir»? .«t iKitiheiir,"

Disiiifiit-ils, r»'inpli.<4 (l'iillôjfr**H,>«e.

I^ jMUiple rt'uaril on liosne,

Animé sur ce point <Iom uiôincr* senti nienU,
J^s reyut en triomphe ()n viintii leur adresse,

On les poiiH.i de compliment»*;

Hien loin "le repirder comme chose hirumilile.

Kt comme le ilernier des avilisHements.

L'rtCte honteux, uhominnhle,

J)e se glisser, pour meurtre et vol, d/ms une étable.

Kt d y recevoir, iiux Hhoi».

Sintiu lu mort, «u moins parfois,

Une linstiiiintide effV(»yal>le

Du f"»'rmit'r veri;^.'ur île ses ilroits.
, «

MoHALK

Qu'on apprenne, pur cette histoire.

Combien s«;ut ertront«''s, privés de sens moral.

Tous les héros du vice et du crime et du mal
Qui s'en font des titres de jçloire !

Se mo<|uor des honnêtes gens,

Kchapper à toute vengeance,

Kviter la prison, le hagne et la potenee,

Voilà, pardessus tout, le bonheur d.-s méchants!

il

'lu

I !
;
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a^iipH derenu» agneaux

nuVKHlK IJES MUIUAXJXS

^^

I-s loups, dopuis l.m^tcMupM. dans leur n.alicu extrême
;<"l'"-nt autour du clos, cherthuic-ut un .strutu.rèu.H

'

our d-vorer d'un coup, le troup.-au tout eutier:
Larcusse .1.. n.outon est si tendre k cr...,uer '

f^f

«n l.on jour, l'un d'outre eux harunjîua ses confrères :

" Accourez tous ici, venez, nies cliers coujpères,
•le viens de découvrir une l)reliis galeuse '

Déposons maintenant notre humeur l)eili(|Ueu.se
;

Usons <le ruse enfin, c'est la ruse (,u'il Faut;
Nous allons dénoncer, en l.loc, tout le troupeau.
Et gagner le pasteur à faire uotre affaire .'



Vouh <i«>iMUii<li-/. eoiiiitiiiit ' I..I cImho ••i.t tout*' cluire:
«^u'il cliHHH.. |,,H l.r.l.i^ .i.iim 1,.^ cIi.iii;|h, .Luis U's Immm.

Soiidiiin, riouN voilà tous »i .Ihh n<K-f4 .)•> n.iH •

Art'ul.lotjK.uous .l'iilKm!, pour trouiper .lrtv.uit<>;(i.,

J>«M toisouH .1«>N a^rneiiux <lont nou«4 ïhut"* nirii.i;;i..

Kt criouM HU panti-ur coutr»! l'inlVction :

l'our Huuv«r Us p.tits .If lu c.nt.ii^iofj.

Xt« cli»i.H.Merii-t-il pus ces hi-.Uis ;;.»n;,'rou»''i'4
'"

A Ce «liHconr». voilà Ipm lirten l'.>ic«'n»^i>s

Au f Miil.l»' <!)• la joie : ou ;;.iuil..i.|». et I .>u lit ;

D'uu tiiouiphi! certain cIdumju se réjouit!

Mi.'iitôt, les voilà tous, ,.|i plmlau^es serr.M.s,

IVtiux irnjrueaux sm le .jo.s, et les i,'iiH;;s reuti»'..s,

Tète basse et <lolt.ut<-, avec pleurs .luus les y.u\,
LoH voilà },'«uiit.!»(iut, criiiut à cpii uiieux mieux
Que lu peste, la gale u guu;u;rené leurs uu'.res,

Q\l*i les pHUvres agueiiux ont horreur «les ulcèr.!s.

Kt (|Ue, pour les .sauver, le pasteur mmsitùt
J)oit chasser les hrel.i». I.ien loin, san.s .lire unit !

" Holà : (lit le piisteur, cutanés eseogrities,

Je vois vos yeux lirùlants et vos .lents et vos ;,'rilies
'

Votre Voix vous trahit, car au lieu <le hêl.;r,

Vous ne faites tt)uj(jurs (pie jrron.ler, .pie hurler:
Votre allure, vos traits uie révèlent vos crimes,
Et vouK cherchez encor <le nouvelles victimes !

Vous avez mal posé la laine sur vos dos.'

Vous êtes loups! Je v.)is vos atroces complots !

(''ost vc-.is .|u'il faut chasser : «lécampez au j.lus vite,

(Ju gare le fusil et mon chien tpii s'irrite! "

Les loup.s, désappointés. re;,'ai,M»èrtMit le ImjIs,

Honteux d'avoir encore été si maladroits !

1 1
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U tnMip^ni, fut „M,v^ pur -„ ,„«i„ cuur,nfvM^.
l^n .i«rM.„tu. r«.,M,H^. M,nvir..nt !..« I.rrhi,
Kt l'o,, el„i„ta ».i..nt.H l'.ux .!«„, t..ii. U« n.prlt.f

Md .r„n ,«i,ticuli..r mW p«, „ml .1». tout l.o.n..»..
ht .,.,.. I ..U. HflV..y.„,t .1.. vouloir .,„•.>„ ^hmo,
».Mir i... f.,t,ti-. .l'un ..Mil, un M,a tout ehti.T •

t hr.ita.|,. JHiH,. , aux loup, et jkmoI.I /.ti.r
'

^(L^̂ %"^

£aup9f avec ïaup»

Un loup purn.i les loups est toujours en fauiille
bflJ.ui(|ué, «Jévoriuit. comme eux,
Traitant comme eux «le pecculilleU nuissaci-e le j,|„s uflreux.

Un rat paru.i les rats trouve toujours sa place •

Il parta^r^ si bien leurs ^roûts,

S'enjrraissant comme eux .le la crusse
Et de l'ordure den égoûts.
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Touti» «»)cii'tt'» iiKjiitri' ntiu ciinipl^r»»

Pur li}« iiieiiilireK i|iri«llt> Vtiil joint t

On voit -uiiNi pluM t'ilii my^tt'ru

Si' <liM<ti|)cr ««iir pliln iriin |>«»int.

Voleur rtvi'c Vf)li«ur. ivr«»ifn? uvi«r ivri»s^»M';

Li>ii>rtin av«c lil»*>rtiti .

Car tou«t ItM iiM-chiuit"», huhh vflrifoj^m',

Ofit ini"'inp iii'iMirH ot hm'iim' inniinrt

Voy»«z Cl! criiiiiiii'l ri'iiipli •!»• pourritun-,

(Hij««t «l'Iiorri'ur parmi Ioh «itMi«* :

VoUH le croyez une Houillure,

Un r«but |K)ur tous l-'s chrétiens :

llélus! cent une erreur:— lui Heront i"uvoriil'l»'H

(Jriin<l noniWri- «le >ocieté"«

Pour ieH(|U«llos cen niiMérulilcM

N'ont jnumiM trop <ririii|uité!4

On lui pani(»nnerti toutes nés forfaitures,

L«'H hitiapliènies qu'il n vomis.

Ses scunilales, se*i ri^trissures,

Tous les criines (|ii il u C(»mmi<i.

On le re^arilem comme un j^jninil pec-ionniif^o
;

On céléhreni ses exploits
;

Oti relèvera connue tai mx^c,

Ddu-i les faveurs et les emploie.
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'^"'in.l tn.hu. ou sentirait. .Ihus h, H„ f..,„l .le lâ.ne -

' «»ur un td i.,„„.stre.-.|„ ...épris,
<'n clitinruit toujuiirs l'infûm,,.

AMiictant .les uii-s atten.lris.

•M«'..u. ,.n am.ct..,a .1.. pleurer sur su to.nl...

'iJimiKl lu i„„rt l'aura tcrrass»'. :

" K'iut-il *|u'un tel h.,iuiii„ siiccomlie ' "-
Dirout-il.s ,r„n t„n convulsé.

I^i mison d'un tel fait se devine sans p.i„.. :

J-«! point connnun est évident :

("est lu méchanceté, la haine,
Ou le déshonneur impudent.

Pins un but est n.auvais, plus on aMectionne
Avec SOI des gens dépravés :

On prendrait le diable en personne.
L'Enfer avec ses réprouvés I

Voulons-nous exprimer tout ce dévergondage
Har un seul terme clair et net ?

^

C'e terme est dans le vieil adag,. :

Siviilis Himili gawlcf.'^

^^ÊÈ^-iL}.^

M-ri:&^WmJ^:



Chiens st Loups sn société

wM^^«#i# #i#r^*-*-

IXKAMIK 1)K LA MAUVAISE KOI

Trois lo.ips iivfc dix cliions, un jour, st; rencontreront.
Les lov.ps, plus effrontés, uiissitùt l)ropo.sôrent

Une société poiy^chass^ r en coininun,
" Kt surtout, Jisai^-il, rien de plus opportun
Mue (le noua garantir une justice é^^ale.

Kn toutes nos diflic' «s,

Il faut (plu les majorités,

Avec une âme impartiale,

F^t par une entente loyale,

Respectent lea minorités."

A ce noble contrat les nobles cluVns promirent
Le plus complet assentiment. . .

.

Avec un tel ensfairenient

Tous les confédérés eu campa^nie se mirent.
Tout alla bien, fort bien, dans les occasions

Où les chiens ijénéreux, tenaient les rations

Par la lorce du nombre et le nombre des dents;
('ar s'en tenant à leur promesse.

Ils accorilaient a\i.'C lar;j;e.sse

La part des amis dépendants.
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Revirement cun.j.Iet r,„and les loups hypocritos
Deux ou trois contre un seul, disposaient des n.arn.ites.

Car, oublieux de ses mérites,
Ils repoussaient le pauvre chien,
Qui, ptmr sa part, n'avait plus rien
En vain leur montrait-il couïbien
Cette injustice de corsaire

Etait odieuse et contraire
A l'honneur, aux serments, à la foi des contrats
Les loups. phH acharnés, en riaient aux éclats.

Faisant H de tcjiite justice

Et ne cachant plus leur malice
De ujenteurs et de scélérats.

MOKA LE

Or, nous UHVor.s qu'à voir l'humaine politique
Four être convaincus que «et art satani.iue
De trahir la faiblesse et les minorités,
Êht aussi bien le fait de nos n.ajorité.s'

Que le fait de celles des bêtes.

Ces majorités malhonnêtes.
Usant de leur droit du plus fort,
Oubliant le noble support
Que nous donnons à leurs confrères,
Nous font les plus stupides ^ruerres'
Et nous accablent .le nn'sères J
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Au dire «le ce monde étroit,

Nous n'avons pus l'ondtru d'un droit. .

.

L'unit |Ue moyen de leur plaire

Est de SHcritier nos plus chers intérêts :

Langue, reli^fion, écoles vains hocliets. . .

.

Et même, pour les satisfaire,

Nous faudrait-il mourir comme indijjnes sujets !

Chiens se moquant des loups

GRANDEUR ])E LA FIDÉLITÉ

Les loups, en cherchant à s'instruire

Dans les gros livres des savants,

Un jour, arrivèrent h. lire

Que les chiens étaient leurs parents.
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Flairant aussitôt leur »ifrHirc.

11=' «Jirt^nt : Voici du rt-nfort'

T^t s'rtvanvunt vers lu clairière,
Ils sortent d'un coiiunun uccord.

Que cherc!it.nt-i!.s ? Une entrevue
Avec niesiieurs les nol.les chien,s.
Qiio veulent-ils ;- Ils ont en vue
De loH -jagner conune soutiens.

" Monjour, aini.s. ;rrnnde nouvelle !

<*»» lit (|ue nous sonisnes cousins:
Do.jc notre .-xistence Uiortelle
Boit couler par mr-mes chemins.

l'our vous, hélas! .,„el esclavag.»
l'^st le votre, ei captivité .*

Oh! si vous saviez l'avant-i^re

De notre chère lil.erté .'

Unissons-nous par alliance,

Nous aurons les mêmes l.ienfaits;
Oublions rancune et ven^reance,
Kt signons un traité «le paix.

Votre appui nous est nécessaire
Autant (|ue le nôtre à vous tous.
En .|uête de la boinie chère,
l^nis. (|ui tiendra contre nous ^

Auprès des brel.is grassouillettes
Vous nous introduirez d'abord

;

Agneaux, dindons, poules replètes
Nous mangerons avec transport

!
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Nonw von« r^j^rtlerons ensuite

Des t'rian(]iseH de nos bois,

Où nous tenons toujours marmite
Ahonilante et douce k la fois.

Car là, les plaisirs de la chasse,

Xous les f»oi\tons incessamment :

Est-il un emploi (|ui surpasse

Un exercice auKsi charmant f

Et sous le rapport militaire,

Songez (jue nous sommes puissants :

Nous sommes rompus à la guerre,

Nous avons de terribles dents !

"

Le« nobles chiens, à ce langage,

Se sentirent tout irrités :

" Asse^;, loups, de ce bavardage,

Vraiment, nous sommes insultés.

Si nous avons même origine.

Aujourd'hui, c'est tout différent :

Parmi voua, la race canine

Ne connaît plus aucun parent.

Ayant forfait à la nature,

Vous avez forfait à l'honneur :

Monstres, brigands, vile roture,

Vous êtes des objets d'horreur !

Maudits soient vos conseils de traîtres !

Jamais nous n'irons avec vous.

Abandonner, trahir nos maîtres !

Non ! Nous ne sommes pas si fous.
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On nous choyé dun» In frtnullo;

Nous aillions, nous soininos aiiiié-s !

(^u'iiiiiKirtf II nous lu pucotilie

Des biens dont vou.s êtes churiués i

Notre maison, notre apunu<;e,

Vaut mieux que votre liberté:

Vou.s ne vivez (|ue de carnaj^e,

Nous ne vivons »|ue <le l)onté !

Et la clia^Me, (juoi <|u'on en dise,

Parait l>ieii rare dans vos bois:

Vos umij^res Hancs, avec frauchise,

Admettent i|u'il.s sont aux abois !

Vous n'aurez pa.s notre volaille,

Ni nos aj^neaux, ni nos brebis :

S'il le faut, nous sommes tle taille

A Combattre j)our nos amis!

Nous faire peur n'est pas facile :

Nous avons des dents, nous aussi !

Race non moins lâche ijue vile,

Allez, retirez-vous d'ici !

Il vous appartient de séduire,

Car c'est là l'œuvre des démous !

Mais jamais vous ne pourrez dire

Que le stigmate est sur nus fronts !

Ni stigmate d'apostasie,

Ni stigmate de lâcheté,

Arrière votre hypocrisie !

Vive notre lidélité."'
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MORALE

C'est ainNJ (|u.. lus chiens eiix-tnrmes
Dorini'tit >\ l'honimo .les lirons :

Leur» .li.scours sont .It-s unathùincs
Contre rené;,Mt.s vi poltrons

Coainiu les chieiik, lu mce luunuino
Kst en butte aux séductions;

L'or«ueii, la colère, lu haine
Causent mille défections.

Honte aux séducteurs (jui concertent
La bassesse et la trahison !

ilunte aux n.alheureux (|ui désertent
Kt patrie et Religion !

§E IhIEN et le flEVRE

FORCE DU NATUREL

f

ft

f

f
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t7n li^vr*, un jour, fit U folie

De voyapT ••n compagnie

De iiiuitre chien (|ui le pria.

Ll

De port et d'autre, on se jura

Une amitié forte et sincère.

Le chien disait :
" Mon chère confrère,

Ne craigne/ rien,

Je saurai hien

Vous protéj^er et vous défendre."

—

Et l'autre disait, d'un canir tendre ;

" Moi ni peureu.T,

Je suis heureux

De voyager enKn sans crainte

Qu'on nie poursuive ettiu'on ni'éreinte.

.

Du hruit: Qu'e.st-ce?" Un autre mâtin,

Sortant du hois, parut soudain. . .

.

Se croyant perdu sans ressource,

Le lièvre, au.ssitôt prend sa course,

Les deux chiens courant après lui !. . .

.

U n'existe plus aujourd'hui,

Car il fut pris et mis en pièces.

Vaines promesses !

Qui l'attrappa ?

Qui l'étrangla ?

Le inêiiio chien (jui, tout à l'heure.

Disait :
" A peine (jue j'en meure.

Je vous défendrai contre tous."

Mes chers amis, (|ue pensez-vôus

De l'occurrence ("



— 261 —
Pour moi, jo pmnntt

Qu« 1»» penclumt, I.» imturel,

K^t un tynin univoniei

Dont il fntit r»'(I()ut«'r .HiiM!» c«'>ts»'

L'enipin» ot Iti scfl^rritt'Hse.

Ia' p«>.">t«' lu «lit .—un ne le suit que trop-
" Cli'i.H.sez U' naturel, il revient nu ;,'iil.»p."

Cheval qui cljange de caractère

»»^i^i^ ^#^^tfW<MH

HKTISE DE LA HRUTALITf:

Un homme infellijîent, patient, métlio<lique,

Avait un cheval magnifique
Dmt il savait tirer un labeur précieux,

.Pur (les moyens judicieux.
il:

m
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\m ImH», ontro He«« iimiiiN, était irn'prcichiiljlf

Kt «l'un ciinictiTM iiilinirultlc.

Vn hotnnii« lUMi'TiMit pu Ht un i<nir l'Hchtit.

Avimt (|iu Mon inuitr«> iippiocliiit,

Lo cheviil, pur instinct, fut pris <rin.|uitHuile.

Il fiut un sort iK'iiiit'oup pIuM ru. If.

Nul H<»in, Itrutulité, cri?», c >l«<reH, juronH,

Kt «les jfn"'l»!!* «le hori-inn!

A i|U»'li|U«! temps «le in, notre propriétaire.

Honteux, ne sucliimt plus .|'!e Faire,

S'en vint trouver l'ancien pussenstMir <lu cheval.
" Venez ..une voir cctMninial,

Dit-il
; il ne m'est plus, vraiment. <i'aucun servie»*;

Kwt-ce le mal ? Est.ce le vice ?
"

" Le mal assurément, lui dit l'autre aussitôt,

Car vous le charj^e/ Iteuuroup trop
;

Vous ne lui donnez pas assez de nourriture,

Kt votre manière est trop dure;
Puis son harnais le blesse, et ses pi.i.ls déchirés

Sont H peine à moitié t'erréd "!

l'n «juidum écoutait. Il se mit à sourire,

Et ne put s'empêcher de dire :

" Vous avez bien touché ce bourreau ijuo voilà ;

Rien de plua vrai que tout cela !

"

Un parfait serviteur, il faut le reconnaître,

Est souvent j,'âté par son maître.

Aussi l)ion l'on dira : tel maître, tel servant,

Qu'on dit : tel père, tel enfant.

'fj

^ -f-
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Le Coq et l'Ois

'^»»# »»»^»—

VU AI KT l'AlX .VliUITK

-4>0<^'«-}»

Le c(M|, un jour, «lisait à l'oie:

('lier coiinmi^'non. i\ih' ) te plains

l'cniluiit iju»' je cliiinti' avec jnie,

J'eutemls toujours tes cris vilains.
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Qui» U ilpiiiKirhe ••t «lonc p««ant«,
Kt ttiii j(r»n>l cou •{(•ntcntir^ !

Kt r|Ui'lli' fnvoii flôptitiiiAnta

iKs «irtltT «l'un Hir otUr^ \

"

i;«iitr.' ri.|)rit "('ck|. jniimii» l'Iiuinnif

Ton proiicHM'N ne rmlirn;

Tandis i|Uo. moi, j'ui miuv»i K«»me :

Mon nom ilnnn I hi«4t«»irf vivra!
"

" Je comprun<ls ton im|K}rtinenci'.

Dit le ctH\ non «{«'concerté,

Tu Hn lin Hct« <ie vailUnce,

Fort «loutt'iix, diuiH l'iintiquitéf

Kt tu crois f|u«' cet h«'«ritnjfe

A U jfloire HufKt toujours :

Allon» donc ' nW-il piw phm «nge
De H»> «listinjfuer toiw le» jours ?

Mon ardeur, mon counijre extrême,
Ma voix Nonore et ma heaute
Ont toujours fait de moi l'euiblème

De riumneiir et de h\ Herté.

Sur les clfxîhers on me vénère ;

On m'admire sur les remparts;
Et mes imaf(es, dans la },'uerre.

On les porte comme étendards !

Mais toi, lourdaud. <le la .sottise

N'es-tu pas l'emblème vivant ?

Ton imajîe sur une égli.se

Ferait rire, même le vent !

"

|,|P*3 «\mf.
'

%

'.rJi éi i . à à -tf.-
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MUKAI.K

(oiiihion <i'lic«inni«>H, «loiit l« nom hrilli'.

N'ont 'rnutn»* iritt^tvH ili- vnlfiir

Que «II"» <«ouv«<iiir« lie ininillf

RI»» ou ni(»in'<«'ntHcii«^)( «l'erreur!

Coniltien plu« nol»l.< t*ni !•• m^ritt»

De» hontnieM vr«iiiii>iit yloritMix

Dont |p c«i'Ur «an» ri'«'«i< |>nipit«>

JK' tran!t{>urtH H»»rH «»t ^^ônéreux !

•

Uonches mourant de dégoût

HOHKErK DES ALIMENTS FALSlKIflS

Deux vieillen moucliex, tout on larnicH,

Se communiqutiient hurn iiliimieH

En voyant tout tlnu-* la iiiuisori

Se tourner eu contre-fm.-on.
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l'Iu.s »le co l»oii sirop <rerttl)l«»,

De ce lum sucre du pays,
Si doux, si tin, si délectul.le

Ce n'est plus (ju'un aalnii;ron.lis !

On boit (lu luit, c'est de l'eau pure;
On jîoùtc à Itt crème, elle est hûro

;'

I^ th>, c'est de l'herhe des bois
;

Le café n'est plus (pie dos pois !

l'iiur nous déj^oûtor de la vie

Kn voilà donc plus cpj'ii n'en f,iut !

Ma sœur, n'avez-vous pas envie
l->e vous laisser tomber d'en haut
l)»ns Cette coupe empi.isomjée
<^ni finira tous nos ennuis ('"....

L'autre connnère est entraînée
Pai- tant de motifs iruniit

;

Et les deux mouches dans la coupe
Tête première vont tomber,
Croyant à l'instant stjccomber
Kn toucliant lu maudite soupe

O surprise !... . O fatalité !... .

Le poison était frelaté.

Sans vertu connue tout le reste !. ,

.

Avec le plus superbe geste

D'écceuremeut (pii fut jamais.
Les pauvres vieilles, en colère,

Sortent du vase en criant :
" Ouais !

"

Pour mettre un terme à leur misère,
Elles se privèrent de tout,

Préférant mourir de iJégoût !

Il
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Honmies, voyt/ vous lu li»iss«'H.se

J)o toutes vos contre- r»u;on,s,

Lorsque \n iiioucIk' vous lulresso

l)e si reiiiHn|ual)l«»s l«'«;ons ?

6MiS^K':z-^f.*fjjj!i

Jardinier, Chenilles et Crapauds

LAIDKrU IJTILK VAl'T MIKUX QIK liKAiri':

MALFAISANTK

Un jardinier pronuit un soin extrême

A conserver l'enf^^eance des crtip vuds :

Tandis que, pris d'une ruifo suprême,

Il détruisait papillons les plus lu^aux,

En tuant vers de Heurs et .le léj^umos.

Ces vers, un jour, avec jurande amertume,

Au Jardinier se plaif;nirent ainsi :

" Poun|Uoi, choyant les monstres (pie voici,

Nous tuer, nous qu'on apercyoit à peine i
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Notre la-'deur nVsfc pas la plus vilaine

:

Et puia, bientôt, nous voilà papillons!
v^ous connaissez notre métamorphose
Par quoi, sortant de nos cocons.

Nous sommes la plus belle chose
Des airs, des JArdins. des vallons !

"

L'homme reprit :
" Votre discours perfide

Pourra tromper de plus simples que moi.
Des papillons l'apparence candide

N'en impose pas à ma foi;

Car ils vivent un jour, une heure,
Pour former (juoi i»— ceci m'écœure,—
Des clienilles, des vers mauvais,
En plus grand nombre que jamais !

Et vous ensuite, abominable peste.
Vous dévorez mes vergers, mes jardins '

Votre nui.sance est plus que manifeste
;

Je vous assomme à grands coups de gourdins;
Et mon travail n'allant pas assez vite,
Je fais agir les aides que voilà.

C'est juste. A chacun son mérite !

Si je le peux, race maudite,
Nulle aux crapauds ne survivra.
En vain leur nombre vous irrite:

Plus il en est, plus j'en profite :

Leur gueule vous engloutira
;

C'est le gouffre (jui vous cousuinme .'

"
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Il ptnit nnge, ce bonhomme !

Péris8«', en ertet, lu beauté

Qui, truitre à son delif)rs aiiimbk',

X'en;,'en(lrH (|ue l'inicjuité.

X'est-il pas cent fois préférable

De conservée fies Ttres laids

Qui nous rendent, chose admiralilc,

Modestement leurs doux bienfaits {

mw^ M^^m^wim>àJ!im
>99Q9^

ABOMINATIONS DU SOCIALISME

Un loup socialiste et {((jnrtc de science.

Aussi riche en orgueil (jue pauvre en conscience,

Etait un grand objet do curiosité.
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Il avait en captivité,

En écoutant parler ses maîtres
Ct.ntre les tyrans et les traîtres,

Ac(|uis son trésor de savoir.
On venait de loin pour le voir,

Kt l'entendre exposer les ftouvellos doctrines.
Un jour, devant les siens, et les tribus voisine-
(Une immense assemblée était là, sur le lieu),

Maître loup prêchait avec feu
La révolution, en exaltait la ^doire.
La proposait à suivre à son viste auditoire.

•Son discours était: Liberté;
Kgalité, Fraternité .'

" La Liberté, messi, urs, c'est ,1e faire à sa guise
De tout dire et de tout penser .'

Et tout homme a ce droit, sans -ju'aucune maîtrise
^e puisse nous en imposer.

Mais si votre voisin vous déplaît et vous gêne,
Si vous convoitez .son domaine,
Et si vous êtes le plus fort,

Votre pouvoir sur lui s'étend jus.ju'à lu mort !

>e vous en mettez pas en peine :

-^a Liberté, messieurs, sera toujours du bord
Où la force est la plus certaine

.'

L'Egalité, messieurs, c'est passer le niveau
Sur les têtes supérieures :

Le même rang partout ! i>oint de nobles en haut !

Point de castes inférieures
!

Avec cette résorve,-il faut en convenir -
<^ue la place d'en haut pour vous sera fJrt bonne,

bi vous pouvez y parvenir;
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Et là, que vous .levez no tolérer personne

'^iii se dise do votro rang!
L'Egalité, messieurs, qunnd ce mot-là rësunne,

Que chacun «estim»; pluM grand !

Kt la Fraternité, messieurs, j'ose le dire,

Est la plus uimal>le dos trois :

II faut aimer jusqu'au délire

Les instruments de no» exploits,

Tout le temps «ju ils sont nécessaires
;

Mais au terme de vos artUires,

lirisez ces rivaux ennuyeux,
Ne partagez pas avec eux,

Reprenez votre indépendance
;

Car la Fraternité, messieurs, dans son est^nce,
Consiste à supprimer les frères dangereux :

"

L'orateur essuya sa l'ace

Toute couverte de sueur.
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T^n vif.„x singe- aussitôt. f«i«Ant une grimace.

Lui (JeniHncIo, d'un ton rnof|ueur,

D'où vient une telle «loctrine,

Pleine d'ubsurdité. de contradiction :

" Mais elle est noi.le, elle est divine.
Dit le loup vivement, avec émotion.

C'est la doctrine de la France.
L.' puysde l'intelliprence!

Depuis plus .],, cent ans, me,,.sieurs. ce peuple altier
l rechn ces trois grands ,u„ts k l'univors entier !

(>n les met partout en pratique.
Au sein de chaqn République,

•le vous propose donr messieurs les Animaux
De suivre, à notre t- r. des exemples si beaux !

"

Le vieux singe, anime l'une ar leur sans pareille,
N'entendit p( ,nt <Ih tctte oreille :

" Imbécile, ne vois- i pas
C^ue les honunes, sei U ; «j-bas,

Sont assez t'ou.s et misérables
Pour s'entre-dévorer ainsi ?

V^ous n'introduirez pas ici

Vos maximes abominables.
Messieurs, pensez-y donc . . Dév,>rer nos so.nblable.s ! ..

Le loup même épar<,nie le loup !

II faut combattre jusqu'au bout
Des doctrines si sanguinaires

;

Laissons à leurs tristes aHaires
Les humains plus bêtes que nous !

Dites, messieurs, qu'en pensez-vous ?

()n .iévore déjà les races étrangères:
Faudru-t-il donc encor s'égorger entre frères ?

"

feifete.

i
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L'a.s8,.inl,lée à ces mots. nVcrta :
" Non JAmuis

l'ariiii nous tous, tunt que nous «ouime».
On ne verm de tels f... faits!

Quv Cfs loifi-Ià roHtent aux horiuiies

Plus bau.fets que les \rnis baudets,
Plus ni.'nt.'urs tt plus hypocrites
Qim lennr.ls so faisant «niiitos,

Plus féroces .|u»- luiips et lierres des forêts!
"

Vaincu, déconcorté par c.-s cris d'anathème,
L'orateur 8 esquiva, se disant en lui-même:

" Me serais-je trompé ? Nai-je pas bien compris
Mes savants maîtres de Paris ?

"

Que de sottises ridicules

Nous font tous ces blancs-becs, lesstupides émules
Des monstrueux libres-penseurs !

Si l'on voit parmi nous, chavirer tant de têtes,
Il est fort consolant qu'au moins parmi les Bêtes
On se moque à grands cris de ces tristes farceurs !
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